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Les sens sont les seuls cliaînoris qui lieflt 
rhomme aijx: bbjcts qui f entourent. S^ns Ici 
îJens nôUs ne pourrions aVoîr aiiclmé itJéé dé 
fce spectacle magnifique -que nous admitons^ 
cliâcuri d'eux nous reptésetitë d^diie ttatti'è** 
particulière les difFéfèhs êtres^ avec lesc[Uèljl 
nous vivoi* «n société. La mémoire recùéillô 
toutes ces représentations divers^?; Timaginâ- 
tioit nous m facilite Tusage 5 I^ téflexiôn leà 
considère , et en saisit les rapports ; elle y 
trouve les kioules dé toutes les idées. 

w 

I ... • 

Comme ^ti ne saurait âvoit mictiné sën$a4 
tion sans: lis orgaiied des setis , il Jetait iirtipos^ 
sible d'aVor des idées sans les sensatioiis : il 
est doue ^cessalre que c:elles • ci soient lei 
représentàiotis Mactes des objets^ afin que 
nos idéfisen soient les portraits fidèles^ qud 
nos jugedehs soient justes , et nos actions 
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convenables. Toutes les opérations de l'esprit 
humain se bornent ainsi à recevoir des sensa» 
tions , à les former en idées , à tirer les juge- 
mens quelles peuvent fournir, et à trouver 
dans ces résultats les motifs déterminants des 
actions. On opère ainsi toujours sur les sensa- 
;tions et les idées , çu plutôt, ce sont les sensa^ 
lions et les idées qui s'élaborent pour produire 
des idées nouvelles :.jc*est seulement de cette 
«janière , que la. faculté de sentir et de con- 
^naîtrc peut se perfectionner, que les élans de 
la volonté se rectifient, et. que Ton 4écouvre 
les vraies routes de la vérité , de la .vertu et 
du bonjieur. , 

Ces moyens sont donc les seuls, lourappren*- 
dre ce qu'on ignore , et pour exécuer ce qu'on 
prcyette. C'est la méthode de l'enàntiqui s'es- 
sayeavec ks objets nouveaux qu'î ^ppcrçoic ; 
c'est, celle du vieillard qui est aux prises 2iVçc 
eux depuis un si grand nombre d'ainéçs ; c'est 
celle du philosophe, qui veut portera lumière 
dans les obscurités qui arrêtent ses ecbefches;* 
c'est encore celle de l'ignorant qui ittcml avec 
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msouciance les impressions de tous les êtres 
ilont il est environné* Cest, en un mot, la 
méthode générale pour vivre dans la société » 
connaître les hommes^ les gouverner et les 
instruire. L'Art d'observer est Tinscrdment du 
Naturaliste <)ui veut faife rhistdire de la ngt^ 
tare et des parties qui la composent ; il est 
Celui 'du littéraCeuf qui cherche dans lès bons 
écrivains lé^ images vives et vraies. des effets 
qui Font frappé. Il ny en a point d'autre pour 
Tardstcf qui ile tmuve la perfection que dans 
l'imitation des 'modèles que Ix nature lui pré« 
sente; ce ^em éeluida négociant, qui décou^^ 
vre hs tàpptfttë de diverses substances avec 
les bestfitis Tde "ses semblables et- son intérà: 
particulier ;:iâ«fis^'t0us Jks hiomtens de la vie 
iiiipo$enC • à'icocii ilesT' ^H^mmes J'obligatiba * df 
vdlkr ï^r^ «ûxam^mes i 'et^ sur i ceriqui peut 
leur procurer i le bonbetir^' doirt^otrér danis ia 
jwis^ , de Véismdtff) dans i'àveiiifî, :de .s'arrêtet 
-surle ptëséqtp^'aVoWtoujoursrle^ soiis alerfesr, 

.V. 

VMxût aiteafcive^ le jugement sage^t rapide.- Il 
serait itttpbflsqicdefaciliter une opératioir aussi 
fréquente V^t à^nw assurer les heureux effets. 

A ^ 
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L'Art tf observer remplit ce îbi|t i quand il esi 
.pratiqué avec intelli^qèe 5 et le degrp de s; 
petfection gradue seul la 4ifi!6^u<^e diss honi' 
«aes qui sont toujours appelé^ à feicçrcer; i, 
iês.reûd pénétnuis dass leur^:vue$, prudeaf 
tlans leurs: affaiies, bêilreux d^QS leurs çntre? 
prises, conameil créé les Newton» {çs Lavoi< 
sier et lès distingue d un écolier tl,e ^U<>SQpbie 
ou plutôt de la foule des philosophes. 

L'empire des préjugés ^sur k3 Idées et les 
actions a toujours été l'obstacle te plus grand 
à l'avancement des sciences et à.k régénéra- 
tion des -mt^urs. :La riûson seules est insuffî- 
j^nte pour vainsreles préjugés , puisqu'elle en 
tst si savent, 3ab)u^uéeirW8ia/ l'observation 
{:^eut les^'xlétruire en pl'a^t jaiséiité sous les 
èens ; c'jest Jiinsi.^ quelle- a |>ro9orit «les erreurs 
de la philosophie^ pexfectzîotâié t les. ^iences et 
Us arts^yièt éclairé l'amifciqpii :$'6ndefmait au 
rmilieîj <ées jahtômes quelle jjse plaisait d'ad* 
mirer. Telie est l'histoire de tous Les hommes 
qui ont corrigé plus ou moins: fMstr jeur expé- 
rience la plupart des idées fausses iqu'ils av^aièut 

\ 



prises dani'la s<>oi€t4, o^ da.4ïs.dçs observatioixf 
mal i^i(f^, <m d^As des jugerfiens hasardés sur 
ce qui frappaii^ leYM^s si^ns. 

'■' \' ■ c 

Pans tous . ÎQ^ cas j il fwt découvrir la 
cause de4 effets >; dont oi> est; Iç téçnoin », soit 
pour les coiliiAUrÇf; ^ojt ppui |es reproduire, 
soit pour l^^t évjtor ; rxi^HS y cdn^ii^ent pourrait- 
on la chercher sans iE>bservet l'effet Uii-mexne? 
c'est pourtant: ^ur cette connafôsançe que repose 
la théorie tierros succès dans toutes nos entrer^ 
prises. ( 

On pourrait soupçonner à présetH que tArt 
4fobservn ^àz Logique se confondent; puisqu'il 
s'agit ici d'estiiiter des rapports , d'analyser 
des effets » de suivre des ntKKliQcations , de 
trouver des causes , d'imaginer des conjjecturesi 
de peser des probabilités» <]ç fuir iferreur^ 
de poursuivre la vérité au mirieu des ténèbres 
qui nous la cachent^ cependant on se trom^ 
peraiL La logique est une science purement 
intellectuelle, elle analyse les opérations de 
famé V elle suit leurs efifets , elle décrit l^ 

As 
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que$ usages philosophiques , ou même tticort 
k la seujç .ctude des phétiomènes de là nab- 
ture; ou n'avait même que des idées éparseg 
dans quelques harangues acadéniiques , deux 
ouvrages du Chancelier Bacon de interpréta* 
tione natura et ^ wgrrtento scientiarunt , le petit 
livre de t interprctution de la nature par Diderot , 
l'article Obseruatien de tencijclapédie y la préface 
éloquente de la Collection académique % quelques 
endroits du Novum organum et des Essais physin 
C0^mat/i€niqùiijucs de Lauibert, une e^Jlcellente 
dissertation de Carrar<J , et l'ouvrage de Zim- 
xneriQan , intitulé de (expérience en Médecine : 
mais on trouve l'ayt d'observer pratiqué d'une 
itiiàmèt^ distinguée d^s les ouvrages des 
gçands observateurs , leurs exemples pouvaient 
servir ^ la fois de précepte et de mpdèle, 

•En lisant ï Essai analytique sur ks^ facultés de 
Jamt de Bonnet » je saisis ses idées grandes 
et profondes ^ur lart d observer: cette lecture 
tpun% 30Mvent mes idées sur cette belle ma^ 
tiçrç; je me déterminai à m'en occuper davan- 
fegc poyr rçch^rçher^les bases de ççt açt ^ 



Introductios. 9 

ses procédés , $e^ finesses et $es secrets. Je 
compris bien d'abord qu'un . art qui devait 
être essentiel à rhon^me , devait avoir . quel:* 
que chose qui fut parfaitement déterminée- 
Les rapports des sens avec les objets ex té- 
rieurs ne pouvaient être vagues, les résulta tji 
de ces rapports ne devaient pas être arbitraires i 
ces efiets devaient avoir jLinç cause commune ; 
elle se trouvait naturellcn>ent dans Tusage sem^ 
blable que tous les hommes pourraient faire d« 
leurs facultés , lorsqu'ils pensait justement 
et agissent bien. 

Plein de ces idées , je lus avec attentlor^ 
\t% ouvrages des meilleurs observate.urs ; je 
cherchais leurs procédés , j'analysais leurs opé^ 
rations» je les suivais dans leurs efforts pouc 
vaincre \t% obstacles qu'ils rencontraient, j'é^ 
piais leurs fautes ,. je jouissais, de leurs triom* 
phesi et, comme je remarquai une grande 
analogie dans leur manière d'observer des ob^ 
jets différons , je conclus qu'il devait y avoir 
uqe méthode générale pour fair^ ces observa* 
boosj çt qu'il pouvait exister un art d observer 
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"jpas remarqué, parce qu'il n'aurait pas ch< 
ché à les voir. 



• Je ne me drssimule pourtant pas à présen 
que cet ouvrage qu'on a pu pardonner à i 
jeune homme , 'ne mériterait plus la mêr 
indulgence, et je sens très-bien que la no 
velle édition que je donne à présent de m< 
art dobserocr devrait promettre des chanj 
mens plus iraportans que ceux que j'ai fai 
Je ne sais pas trop ce qu'on peut et ce qu'< 
doit attendre de moi ; mais je sais bien q 
je n'ai jamais été content de mon ouvrag 
et que je ne suis pas plus satisfait de m 
efforts pour le rendre meilleur : cependant 
suis bien convaincu qu'il est à présent bea 
coup moins imparfait » et qu'il ne sera [ 
$ans utilité poi^r les jeunes gens qui se d 
tinent à Tétude de la nature. 

Je ne me diséimule pas , que cet ouvra 
ne fera pas plus d'observateurs , que les p< 
tiques ne font de poètes ; mais il faut avoi 
pourtant > qu'il montre ce qu'on doit prs 
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quer pour réussir dans les observations et ks 
expériences ; qu'il a))prend à juger celles 
quon a faites , et qu il donne des moyens 
pour graduer la confiance accordée aux ob- 
servateurs; enfin il tac semble qu'iî peut offrir 
à tous les hommes l'occasion d'exercer leurs 
fecultés pour se rendre heureux, augmenter 
Je bonheur des autres , étendre leurs cor^ 
naissances , et perfectionner leur esprit aveb 
leur cœur. 

Sans dotite on ne croira pas que- cet ou- 
vrage soit utile à Ces hommes ïares ,' dont ïk 
force du génie devance 1;t remplace Finstrufc- 
tion ; le feu qui les anirne WSftéchit sa lumière 
sur tout ce qu'ils peu<rertt 'fîier; maïs cet 
ouvrage pourra servir ^à Ceux qui ioritmoîA 
Tavorisés par la tl^ture , 'én^tèûr^ frîfcah'f H 
route qu'ils doivenfC'iuiVt'é^* et en îeut'Stgna. 
lant les écueils où ils pourraient échouer. 
ITiommie de géhîè pourra même ajouter à ses 
grands mojrens ceuxque l'art' d'ebservér peut 
lui présenter , efil'aurtde hoUV^lles ressources 
ponrfaire' d^"plu^*gràHdtsrtho?e^; Celui <jm 
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aura moins de talens parcourra plus sûrement 
avec ces secours une carrière plus étendue. 

Spallanzani , mon ancien ami» et le dépo* 
sicaire de mes pensées philosophiques, Pr£« 
VOST , Professeur de philosophie à Genève, 
connu par de très -beaux ouvrages en divers 
genres, m'ont encouragé à reprendre le travail 
de mon Ari; d'observer, et m'ont communia 
que quelques remarques sur la première édi-- 
tîonde cet ouvrage. Je ne cacherai point 
que le grand. d^si.r.<i'être utile m'a entraîné. 
Que cç désir a. été foitifié par divers savans, 
qui m'ont pa r lé. ^ de l'usage heureux qu'ils 
avaient fait de la ^première édition , et de 
^^çluj- qu'on exi. retirerait , si je remplissais le 
jinit,qi}eje pairaisçfife me proposer. Je me suis 
gJ)Mdonoé a ces^,ijisinuatiQns, et je souhaite 
de n'aypir pas tfavaiUç inutilement^ 

Après y aypirlonç-temps pensé, j'ai laissé 
subsistjçr Jcjpl^a général que j'avais suivi , 
parce. que je; iVqul^ji;5. éoarter l'idée d'une logi- 
que ordinaire, et montrer toujours le but 

• • ' • ■ ' " .' ■ • 
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particulier où je. tendais ; c'est pour cela que 
j ai toujours rapporté ce que j'écrivais à Tob* 
servateur. Je sais bien que ce plan me force 
à disséquer minutieusement mon sujet ; mais 
jai préféré la netteté et la clarté qu'il y répand , 
à un autre ordre d'idées qui m'aurait dispensé . 
4ttae anatomie aussi subtile. 

Quelle différence y aura- 1- il donc entre 

• - ■ * ' 

cette édition et la première ? Je peux clire 
qu'elle sera très-considérable; on y trouvera pÉt 
tout des additions nombreuses , dès chapitres 
absolument neufs ,' des retranchècnens remar* 
quables , des corrections nécessaires. En par« 
ticuiier j'ai joint à l'Essai sur Fart d'observée 
un essai sur l'art de faire dés expériences % 
avec un chapitre capital sur les arts mécani« 
ques. Je crois dçnc cetj^e édition très-supé^ 
rieure à la précédente , le travail qu'elle m'4 
occasionné ., mes lecture^» xnès notes, mt$ 

- . . / . C", ■ ■: r »» •• - - 

méditations ne me përmjçttept pas d'en 4ou? 

ttri mais je^ n'aurais pa^ formé ce|;te entre« 

-.;':. : r.O -V'»-:^ ^ V- -''■' ' . '"'y 
prise , si je ii'avais . pas prévu jiofi utilité, 

Onf -irouverà"^ peut-être que lit tâche dt 



ta ÎKTHODUCriOK. 

1 observateur est iaimen^^j mats à quoi aixfaît-ît 
tervi de la diminuer , en lai étant quelque 
chose d'essentiel ? Si j*ai charge le tableau , 
*î j'ai exigé des choses înutifcs , il sera facile 
de les apperccvoîr et de les supprimer ; mais 
retendue de ma description de Fobservateur 
est uniquement produite par la nécessité de 
le peindre dans tous les momens où il doit 
agiré Le bon observateur rassemble dans le 
moment de l'observation toutes ses forces ; 
il s approprie tous les procédés de ceux qui 
l'ont devancé dans cette carrière ; l'espoir de 
trouver la vérité l'embrase , la lumière de la 
raison le conduit , et la vérité qu'il trouve 
comble ses vœux. 

L'estime que la vraie science inspire est un 
motif puissant pour l'acquérir; et par consfé* 
qùent pour' perfectionner les moyens etti- 
ployés à rétendre; la gloire qu'elle promet, 
îe bien public qu'elle procure excitent l'ému- 
lation , fécondent le génie. On ne rétrécit 
plus la nature pour la feirê entrer dans soa 
cerveau j ipqais on agrandit son cerveatt gour 

lui 
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lui faire comprendre la nature ; àhi ce ino* 
ment on la questionne avec àârtsit i oh 
écoute ses réponses avfcc réfl^xiota » «n là 
poursuit dans* se$'àttelieri5) et Ton parviêtlt à 
surprendre quelques-unes de ses formules; 

« 

J-'oBservàteur tte pieUt , il» est vrai ^ espéfeTf 
des succès qù^après des travau>c opiniâtres •; 
mais s'il aime les homrbés, il jduir:! de^'^vaiN 
tages que sdn génife aufa sb leur , procurer ; 
s'il ^'intéresse à la perfectidfi de Téspiit lid- 
main 5 il Verra les bornes de U scî^nCë que ses 
mains auront recalées; si lei arts sont Tôbjelc 
de ses réflexions » il saur» qu'ils seront exerce 
avec plus de kûretéi: é'mâtitt et de profit. 
L'observateur ne travaille jamais iniitileifient $ 
les bônriei; ôl)sefvatidiis aùgrbehtent toujours 
les cdonaissaiiccs > en d4cDuvranc de Àovl^ 
vedux faits ^ en proscrmnt-qudqu^?^ erreur^g 
en supprimant i|tteli)ues -firéjugés. Tandis que 
Gesalpin soupçoanait da circulation , elle stib^ 
sista comme une idée ingénieusts ; mais Idsi 
observations de Hârvey rétablirent comtna 
uiijB vérité qui changea la physiologie animale. 
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I8 I^T-ROD VCTION* 

Il faudi^it cçMauparer ici 1 état des sciences 
^ocienues avec celui des sciences modernes, 
tnissexnblei' tou|:ef les découvertes , suivre les 
jtravau^ desastionomes, des géographes, des 
anatotnist^s , des tnédecins , des minéralogis- 
tes; pénétrer dans les cabinets de physique 
expérimentale , d'histoire naturelle , dans les 
Jardins de, botanique et les laboratoires des 
.artistes. Il fau^itàit compter les faits trouvés 
ou ei^pliqués , les vérités nouvelles qu'on a 
.lues dans la nature , tqs erreurs qu'on: a dissi- 

# 

pées , les préjugés qu'on a Vaincu ; mais au 
rlieu de faire loi le. bilan, de nos richesses « 
-apprenonjs par les.';SiAfûès des grands hommes 
à qui l'on doit ces âVantAges.,.ies:. 'moyens d'eu 
^^iHeair de.m)diwâuai.'iv .. i . 

.i Les .prQgnbs rapides d^ sdences dans ces 

ëeux dernietrs siècles 1 sont les fruits de l'ob* 

• ■ j> • 

^serviation; dtetseul^ a 'dëcoMVQrt>lts vérités 
.flombreuses qàe nou^ ia^ons, acquises dad^ 
Jes scieecea et les arts ; -^èUe-scttle nous assure 
^ même la idêcou verte debout dû <^'on peut 
.se flatter de savoin S'Jl;, était rfonc possible 
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dé donner à ce moyen iine nouvelle énergie, 
d en faciliter l'usage ^ d'en développer les res- 
sources ; si Ton parvenait à trouver les règles 
de lart d'observer ; si cet ouvrage était fait 
pat un observateur philosophé , il serait le 
moyen le plus efficace de perfectionner fes^ 
prit hutnainé 

Jfe ne publie point ce livre avec Pespoi^ 
d'opérer cette heureuse révolution ; mais je 
puis faire rfaître l'idée d'en composer un meil« 
leur* Il sera comme ces enfans perdus qui 
marchent à la tête des armées ; ils ne font 
pas des conquêtes ^ làais ils ôuvrenft aux 
héros le chemin de la victoire^ 

Je ne cite ailcUà livre ^ lés citations étaient 
ioutilesf ; mais j'indique les auteurs des obser^ 
vatiôns que je rapporte ; ils sont assez con- 
nus, et lettrs ouvrages sont assez étudiés pout 
trouver aisément la mine qui m'a fourni lor 
que j'emploie. 
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SUR 

rART d;observer 

FAIRE D'EW EXPÉRIENCES. 

...... •• 

PREMIÈRE PARTIE. 

■« 
I 

Qualités générales de lobservateur. 



CHAPITRE I.. 
F/iOT de PouvragCL 



J^s idées claires sont les seules- qur fassent 
impression; aussi Ton aime savoir d'avance 
quels sont les sujets doat on doit s'occuper^ 
h marche qu'on suivra, le but ve^s lequel 
on tend* Cette méthode .ôte. le plaisir de la. 
surprise ,, mais cjie offre le plan du pays 
qiioïji va pa/courir, et. dessine la route quûoJL 
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^st sur le point de faire. Celui qui cherche 
ramusement peut craindre de voir trop tôt 
les objets qui le lui p/pmettent ; mais celui 
qui demande l'instruction , aime reposer ses 
yeux sur ce qu'il doit apprendre. 

ta définition d^un 2^xt Qp suppose une cbn* 
naissance approfondie ; elle serait donc sage- 
snént placée à *la fin de sa description ; miais 
rimp<itieoçe naturelle de ceux qui apprennent, 
et rimperfectîon des kçons qu'ils reçoivent, 
rendent nécessaire cette anticipation.- Saas 
louer ou blâmer cette méthode qui a sts 
i^c^nvéniens ^ ses avantages, je la sim», 
parce qu'elle est généralement reçue, et qu'elle 
a des rapports avec notre manière de pen- 
ser » ou plutôt avec celiç q^uç nous tenons 
(de nos instituteurs. 

Quoique le rôle de l'observateur soît un 
|61e unique, il a powtant diverses pariMs 
$cès distinctes. Ç^- peut le considérer avant 
J'obfservation^, {pendant' q&'il observe^ après 
|!}ii'ii: a observé. ' Dans ces trois époques , il 
ifkit'au môips: bm^ usâg^ particulier de ses iBr- 
^k)és. Pansî ta |ireitoière , il semble se miesu* 
fç» §yeip:k b»l^<|ii'ip se propose, eft e3^4- 
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minant s^il a les talens nécessaires pour 
f atteindre. D^ns la seconde, il applique avec 
réflexion tous ses, ipo^ei^s pour découvrir ce 
qu'il cherche et vaincre les obstacles qu'il 
rencontre, Pans la troi^iènae , il*iixf\ parti de 
ses observations , et il s'eflForce d'extraire la 
vérité toute entière des phénomènes qu'il a^ 
observés. C'est ainsi que je souhaite considé^ 
rcr l'observateur ; je puis le jpeindre de cette 
manière dans toutes les drconstàhces où fl 
peut se trouver » et avec toutes les ressources 
qui peuvent être à sa disposition. 

Je me représente d'abord ^observateur se 
demandant en quoi consiste son office; il faut 
en connaître les détails , pour savoir si l'oit 
c$t en état de le rcoaplir. Quelles èo^t donc 
les qualités indispensables pour s'acquitter 
des' devoirs que cette fonction iftipoçe? Quek 
V sont les aides nécessaires qui en facilitent 
Teifierciçe? Enfin il faut trotaVér tin objet qui 
intéresse non-seulement l'attention , mais qui 
puisse encore servir au progrès des stiences^ 
H^t à la perfection de fespiit hunaaiâ. 
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CHAPITRE II 



pç l^officç de Fobscfvateur^ 



w^ 



Four. 3ç faire une juste idée de 1 office d^ 
l'observateur « il faut savoir çn quoi consista 
J'obscfvatioa. 

Je remarque dabord qu\)n ne distingue, 
p.oint asse^ tob^ctvation de t expérience ^ et que 
Ton confond ^puvç^t l'art du pfùlosophe ob^er^ 
patçùr avec celui du philosophe qui fait des 
^xpérien,c€s. Ççtte inattçaticui doit influer sur 
Jps recherches 4c ce gençe , et sur les p^océ:- 
d^s qu'an y emploie ^ agssi je destinerai ce 
chapitre h, dissiper les obscgritQs que l'abus 
4^s ipots. pourrait introduire c^ns le% id;éç$. 

ISobscrvation:, est ce regard réfléchi que l'anije 
porte, par le çioyen desseins, surlesobje^ 
qui l'occupent, pour acquérir une connais^., 
çance exacte de leurs qualités , de leurs effets^ j^^ 
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de leurs rapports et de leurs causes. Vexpé' 
riençt est une ressource pour pénétrer ce qui 
échappe aux sens , en forçant les objets par 
une préparation artificielle à mettre au jour 
ce qu'ils cachent. Le résultat de cette prépa- 
ration est encpre Tinstruction de Tame par 
l'action que les sens exercent sur elle. Vob- 
fîTvation présentera donc les objets tels qu'ils 
sont dans leur état naturel ; Vexpèriencc offrira 
seulement le produit d un essai imaginé pour 
pénétrer Tobscurité qui enveloppe ce qui 
frappe les sens : celui qui observe apperçoit 
les objets tels qu'ils sont; celui qui fait des 
expériences emploie des moyens pour apper- 
cevoir les mêhics objets d'une manière plus 
distincte, en les plaçant dans des circons- 
tances GÙ la nature ne saurait les faire voir, 
î^in^înerman dit fort bien que Tobservateiflpi 
lit la nature , et que celui qui expérimente 
finterroge. 

L'observateur ne repoussera pas cependant 
les secours de Tart. L'anatoriiiste est observa- 
teur 5 quoiqu'aidé du scapel , il fasse tomber 
les parois du corps J)Our en considérer le<i 
^rffanes. Le minéralogiste est ob^rvatc^i^ , 
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quand il o6vre la surface de la terre pour 
suivre la disposition de ses couches. On est 
observateur quand on emploie des instru* 
mens pour reculer les bornes de ses sens , 
comme le télescope qui abaisse les cieux, et 
offre à Herschel de nouveaux astres et de 
nouvelles planètes ; comme le microscope qui 
découvre une foule detres qui auraient tou- 
jours été ignorés sans lui; telles sont encore 
les injections qui rendent sensibles des or- 
ganes qu'on s'efforcerait vainement de voir 
sans elles ; mais aussi ces moyens représen* 
tent les objets comme ils seraient , si les sens 
avaient une plus grande perfection; ils en 
deviennent aussi une partie supplémentaire^ 
ils s'identifient avec eux pour augmenter leur 
énergie : ils sont seulement les appuis dp 
ieur faiblesse. ^ 

Mais , si l'on cherchait des effets nouveaux 
par des moyens artificiels , on cesserait d'ob- 
gerver, et l'on ferait des expériences; comme 
jes chimistes qui décomposent les substances 
qu'ils veulent connaître ; ils créent un nouvel 
ordre d'effets pour pénétrer la. vérité des idées 
qu'ils ont eues» ou en s^isnc dç nouvelles» 
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Lavolsier fait passer la vapeur dç Tcau , ou Icaii 
même dans un canon de fusil exposé à Tactioa 
d*un feu ardent , et le gaz hydrogène qu'il ro- 
cueiUe, loxidation deTintérieurdu tube qult 
observe , lui découvrent que Thydrogène et 
l'oxygène sont les parties composantes de 
Teau. 

Uobservatcur regarde la nature comme im 
livre, dont il doit lire rigoureusement ïm 
caractères, sans leur imaginer une signi(icatk»y; 
il Tétudie par ses sens comme elle s'offre à 
lui; il se prête seulement aux sensations qise 
les objets extérieurs font niitrt : c'éirt uti 
amant qui contemple avec avidité le sujet 
de son amour , et qui croirait la défigurer 
-s'il changeait un seul de ses traits* Celui qui 
fait des expériences force la nature à quitter 
son aspect ordinaije, il en fabrique une no», 
velle par les nouveaux phénomènes qu'il 
enfante; il la met à la torture pour lui arracher 
son secret; c'est un curieux qui s'occupe à 
faire parler quelqu'un sur le sujet qu'il veut 
taire, Vobservateur voit les phénomènes de U 
nature livrée à elle - même. Celui qui fait des 
fxpéùçHCçs voie |e résqlts^O ée ses çinabin^isons^^; 
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celui qid observe bien remorquera canstamment 
les mêmes phénomènes » parce que la nature 
est constante dans ses productions. Cebd qui 
fait des expériences prépare le sujet de ses 
observations aussi variables que les combi- 
naisons qu'il peut Ê ire. LWfrz^otioii trouve la 
vérité placée sous ses sens ; Yexpérience la cher- 
che par tou^ les moyens qui peuvent la dé- 
voiler; ïobsetvation £ait connaître les proprié- 
tés des corps ; 1 expérience s'en assure et mesure 
plus particulièrement leur énergie; ^observation, 
distingue les effets ; ïexpcrience cliercbe sutv 
tout kurs causes; Vobscrvation embrasse tous 
les effets de la nature pour les sujets de la 
méditation de l'observateur ; le monde tel 
qu'il est voilà ses bornes ; Xtxpdrience se pro- 
cure dans le monde railU spectacles extraordir 
naires; ses bornes sont celles que lui prescrit 
le nombre immense de toutes les combinai^ 
sons que le philosophe peut faire avec tous 
les êtres de VUnivers. 

L'observaction doit toujours précéder Tex- 
périence; avant de mesurer un effet ou de 
chercher sa cause , on s'assure de son exis- 
tence ; avant de conjni.eucer de longs ess^ 
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^Mvnû sujet, il faut épuiser les moyens fer ilcs 

qu'on peut avoir pour le Coiinaitre. Un effet 

examiné en lui-même aVec ses rapports iia« 

turels , se dévoile souvent mieux que }ors« 

^l'on lui donne de nouveaux rapports , parce 

qu'on est forcé de démêler l'effet qu'on veut 

pénétrer au miliisu des autres effets que sa com'» 

binaison peut produire^ 

Si Ton s'était borné davantage à l'observa- 
tien , on connaîtrait mieux un plus grand 
nombre tie faits, et l'on aurait moins d'faypo«» 
thèses. Les expériences mal dirigées ou mat 
faites ont produit ces systèmes bisarres , qui 
ont si fort retardé les progrès de nos con*. 
naissances. L'expérience présentait a Descartes 
le fil de ses tomans ingénieux ; l'observation 
dictait à Newton la vérité, de ses sublimes; 
théories. .. 'j 

» 

. . j. • - . . • 

Les notions acquises par l'expérience sont 
souvent imparfaites ^ et quelquefois douteux 
ses ; parcequ'elles résultent souvent d'assoc 
cîations que la nature ne teconnait pas. On 
ne peut pas toujours estimer les grands 
phénomènes d^ la nature' d'après les jeuxi 
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de nos ' iaboxatoires ; oa peut bien décon* 
vriry comment;! effet pourrait être amené , 
nais on ne peut pas affirmer toujours que 
la liature emploie ce moyen f et Ton peut 
rarement y trouver la mesure de son inten- 
sité.. Cette massfe de souffre et de fer hu- 
mectée que Lémeri enterra dans son jardin , 
et qui souleva la terre en s'enflammant , 
fait comprendre l'action des pyrites dans 
les phénomèiies volcaniques ; mais elle ne 
donne ertcore aucune idée de lardeur de 
ces ,&ux qui fondent, les pierres , qui gazi« 
fient ries laves i,. et qui les poussent hors des 
entrailles de lar terre, jusqu'à k tcime dé 
ïEtna. : \ . 



< ^ 



. JQ arrive même que les expériences trom- 
pent^: parceqiion en fait de fausses appli^ 
cations. Les médecins chimistes , en partant 
des expériences qu'on avait faites sur la 
composition et . la décomposition des deis 
neutres ^ iiAagiticrent que certaines combi« 
Baisons salines entraient dans: là constitution 
éé l'homme en santé , et en les comparant 
avec celles qjn'iis; supposaient daqs l'homme 
malade , ils décidaient avec cpnfianoe dV 
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près une table d'affinités, la quantité çt la 
qualité des sels nécessaires pour rétablir l'é^ 
quilibre qu'ils croyaient rompu. Les méde« 
eins pneumatiques courent peut-être le ris*. 
que d'une erreur semblable. 

&ifin il y a des cas o{^ Texpérience ne 
suffirait .pas pour découvrir la vérité ; elle 
ne saurait faire deviner Ité effets qu'il est 
impossible de connaître , et l'on ne pénse^ 
tait pas à les étudier , parce que l'on^ne soup* 
foniie pas leur existent^. L'histoire des 
corps naturels ne peut être faite que -par 
l'observation; mais Ytxpétitûcé devient utile 
pour en éclairer les détaiU ; et découvrit 
les causes de quelques effets particuliers qui 
ne se présentent pas aussi lacilemeht qu^eux * 

► . ; . F 

On voit bien à présent que l'ôbservatioiï 
et l'expérienèe sont d^x iUeurs insépara* 
blés , qui ont réciproquement besoin Tunt 
,de l'autre pour rendre leurs opérations par- 
feites. L'obsé^vàtiOrf conduit à l'expérience 
par la curiosité qu'elle ptoduit j et par le 
de^ir qu'elle inspiré de cbtnbler les vides 
qu'elle a laissés. Quand Tobservatiou eut ap^ 
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pris que les feuilles des arbres et arbusies 
étaient toujours disposées de manière que 
}eùr sur&ce supérieure regardait. le ciel : l'ex-" 
^rience montra que leur surface inférieur© 
était la plus propté pour sucer Icau ; eli 
tque lés feuilles se retournaient d'elles-mêmes • 
pour reprendre leur posidon lorsqu'elle était 
changée. D'un autre côté , Icxpérienee con* 
duit,à l'observation par lespérance qu'elle 
donne de découvrir ^ dans la nature , des 
effets analogues à ceux qu'elle à créés. Quand 
Newton eut analysé le rayon de lumière , 
quand il y eut trouvé sept raybns différem« 
çient colorés i quand il eût démontré leuit 
différente réfran^bilité , il obs^va l'arc^n^ 
c^el , il reconnut sds prismes dans les gouttes 
<ie la pluie, et leurs effets dan$ là décom* 
position des rayons de la lumière, qui formait 
les belles couleurs d^nt k ciel était peint. 
I«e calcul démontra la justesse de son obser* 
;^'ation« 



» 



Les ténèbres qui couvrent la iiâtlirej la 
difficulté de les percer, rendent nécessaire 
l'union de l'expérience et de l'observation , 
pour faciliter les moyens' de les éclairer ) 

Texpériencc 



Ti^périehce est même albts sbuveài îhcïhpeh* 
lable. L'expérience seule pôuVait zjppfknâït 
qo un corps sonore , frappe i$ous in! féci^ 
pient vide d^àir, ne ttûâiiJitûn toh; feequi 
donne lé fondehieht de U théorie Ûtk pht^ 
noittène's tonôrei» quti le toil ^eut bffirirl 

On titttàt sbuveni Ibrcl de renoncer k 

Texplication d^in fait Cdâpliqùé , par là aiHi^ 
culte d'embrasser toutes ses parties ; rexpé"* 
rietîce vieht aldh ati setbUfi dé Tcibsèrva^ 
tion ) eh dis6ét)ustnt le phéiiônièhe. Néwtoii 
démonthl p^i l'expérience ^ que la gravité 
était à un millièiiié pthi pi-bpôhiànhelle i 
la*qnafatitè de matière ^ et l'bbseivation lui 
fit Voif dâh's lé mbuvèiftéiit des astres ci 
dans divfcr§ phénomènes, la solidité de sei 
condbsidiii 

V^i d'bbsemr Êohif^të dbtîc Îl pénétrer 
lés qualités âé^ êctcs qu'bh étudie , â suivre 
km ëflfèts, à Saisir letirs fèsiemblahces et 
lèûfi aiffcréHeeS^ à décbdVrir leurs rapports, 
à côncldfé , lcrSqù*bn lé phui ^ de iVfFét ôti 
«lès différefrtèi éofidltironè de l'effet , bu dé 
itut analogie avec tl'âùtrè^ é^ts ^ à la cause 
Tome 1. C 
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de l'effet proposé. Cet art fournit les métho* 
de3 pour interpréter la nature, les moyens, 
dejcs, appliquer , la manière de décrire 
les découvertes qu'on a faites , et d'en former 
de bonnes théories. En général, l'art d'ob- 
server est cçjui 4'açquérir des idées claires 
et exactes sur les objets qui ébranlent les 
sens , et de les communiquer aux autres 
comme on les a reçues. 

L'observateur sait que tous les objets à la 
portée de ses sens , attendent ses efforts pour 
être pénétrés. La nature , voilà son livre : 
mais s'il* est toujours ouvert, il n'est pa^ 
sans obscurités ; il cherchera donc à en dé- 
chiffrer les caractères sans les altérer, et à 
découvrir leur véritable sens , en écartant 
avec soin toutes les explications trompeuse*. 

L'étude de la nature ce borne à observer 

les faits avec attention . à les soumettre au 

» ■• • ' 

•• 

cri^et de l'expérience , à les dénaturer pour 
en faire l'analyse, à les reproduire pour vé- 
rifier les procédés employés , à les rassem- 
bler pour trouver leurs rapports , à les 
classer pour réunir ceux qui sont analo- 



g\ies , à graduer leur importance pour re- 
marquer ceux qui sont la clef des autres , 
à les lier .entreux j et à saisir enfin Tex* 
pression des phénoûûèhès que là nature place 
SQUiS. nos senSk 
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CHAPITRE IIL 

Considérations générales sur les qualités 

de Pobservateur. 



Quand j'indique une qualité comme étant 
convenable à l'observateur , je n'imagine pas 
qu elle soit toujours indispensable , ou qu'elle 
doive être poussée au plus haut degré. Une 
seule de ces qualités , quelque éminente qu'elle 
fût, pourrait devenir inutile, si elle n'était pas 
accompagnée de quelques autres moins im- 
portantes : tout comme la privation d'une 
qualité capitale, ferait perdre à plusieurs qui 
paraissent moins nécessaires une grande par- 
tie de leur prix. S'il n'y avait d'observateurs 
que ceux qui ont véritablement du génie , 
leur nombre serait très-petit, et si l'homme 
de génie manquait de connaissances , de pa- 
tience , d'adresse ou d'attention , ce serait 
en vain que le génie l'animerait* 
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TpB5 ceqx qui ^$erv$«it nç sawaient prëh >. 
tendre àiamêmeglbiie é ;pance qu'ils ti'<MBt !pa^ 
les mêmes talens; mais ils ont tous des droits 
à la ireconnftîsaaiice , parce qs^'ils peuvMit tjDus 
être ^plos pu moios miles. Le maçoii q^fi 
taillait les pierre ^u Louvre <:oocouru|: avec 
Perrauk à ce cjaef - d*^vivr0 d'architeotuFe ^ 
parce que Nev^tpa est île pIiM piirfeitdea I>bs6r« 
vareurs » tine foule d'hommes quiim sontfor£ 
inférieurs ont été pour^nt dbs observateiKIi 
à qui les scibnces doivent de bellcjs décou- 
vertes. Bernard d^e Falissi-, potier de tecre* 
fit coonakre aux savons Jes coquillages <l1^ hi 
Touràtne, quoiqu'il ne fiit pas U4i Desaus* 
3ure, et k paysan Zuricois donne îles leçons 
aux agdculteurs^ quoiqu'il ne soit pas UHfi 
DdiameL 

4 

La découverte d*an fait est toujours pré- 
cieuse ; elle laisse une idée qui aura une foif 
son utilité , lors même qu'on ne l'apperçoit 
pas encore. Combien d'hommes qui vi^ccnt , 
sans avoir une idée originale, et qui meurieni 
sans laisser des traces de leur existence ? Cela 
n'arrivera point à l'observateur de la nature « 
qui aura sikement découvert quelques -uo» 
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àt ses pfocé<té!9 , et qui aura au moins jJacé 
tstte pierre dans Pé^ifice dt$ sciences^ .''- . 
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•'-^Gelnî qui H écrit un art peu connu, peîiW 
ilk les matériaux qu'il empioi^ , ct^Tusage 
qu'où doit en faire 2 il montrerai^ perfection 
qu'on doitattèindreyto' indiquant les moyens 
^splussôf^îjf>pu*. y -arriver; mais on aban.^ 
dohbe au'X' artistes les' différentes nuances de 
lerffs Siiccès*, qui se modifieiront' suivant leurs 
■talens et^leôrs-baractères* En donnant pouor 
modèle'auKîtqlpttîUFs', celui qui.afait l'Ap- 
pollon du-B^lvëdèi^Cj on ne^ décide paçque 
tous les autfesî qui- ont chçrché' des figurèà 
dans le'kiarbre, ne sont pas des scuipteurs; 
f>arce qu'ils sont fort loin de ce suMime ar- 
tiste; mais en faisant remarquer la perfection 
de son, chef-d'œuvre , on fait voir ce que 
Ton peut espéi;er delà «culpture, et l'on dér 
montre qu'il y a des moyens pour Teîçécuterv 

T 

f • • 

• • . ■ '^ . • • . • •: • ■ 

On sera* dono oî>î?ei'vateur sans possé^ey 
toutes \t% qualités que je lui crois^nécessaires:, 
et sans les avoir au plus haut degré ; pourvu 
qu'on ait celles dont l'exclusion rendrait les 
f)bservations, trompeuses. Toutes les ^;5eri 
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Vations qu*on peut faire ne sont ni également 
fines, ni également délicates ^ èlle^ ne sati^ 
raient donc exiger ni la mêrtie Habileté, lii 
les mêmes talens. Dailleurs',' qcfâdd On se borttft 
à un objet , quand on 1 étudie avec soih ', 
quand on s'en occupe avec constance , on ac- 
quiert des idées, et Ton trouve souvent des 
ressources que des taleni" Supérieurs ne sau- 
raient avoir d'abord. On ne sait pas ce que 
peut un cerveau toujours fixé sur un objet, 
et déterminé à vaincre tous les obstacles : 
aussi je voudrais animer l'observateur par 
lardeur du désir du succès , la lier intime- 
ment à son bonheur, je serais alors assuré 
de sa réussite; mais ce ne sont pas les forces 
morales que je veux faire mouvoir ; il me 
suffit d'avoir exposé sous les yeux le levier 
aycc les effets qu'il peut produire* 

Diraî-je enfin que l'observateur doit être 
sensible à l'amour de la gloire ; qu'il doit 
prendre le plus vif intérêt au bien public , 
aux progrès des sciences; si l'ame n'est pas 
embrasée par ces motifs ; si elle n'est pas 
passionnée pour la vérité , elle serait indiffé- 

C 4 
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rente à ses dççpy vertes, elle nç savQutei 
pas. le$ plaisirs |uhlimes qpe la vue du v 
p.eut procurer; elle ne p^enserait pas à 
t^yoxt , elle n a^r^it ^ucuœ faculté pour 
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CHAPITRE IV. 



Vobservatcur doit avoir du génie. 



L'art d'observer est un art unîvcnel ; i\ 
fait la partie intéressante de tous les arts et 
de toutes les sciences ; s'il est leur créateur , 
il est encore l'instruoient de leur pçrfection. 
Les règles générales de cet art important , les 
ialens nécessaires pour le faire, fleurir , sont 
les règles générales de tous les arts et de tou- 
tes los sciences , et les talents nécessaires 
pour y obtenir des succès. Il fejiit voir ce 
que les autres n'ont pas apperçu , pénétrer 
ce qu'ils ont inutilement scruté , saisir des; 
rapports entre des objets qui semblaient en 
nsanquer , trouver des différences entre des 
êtres qu'on croyait semblables ; découvrir 
des causes où l'on n'apperçoît quç des effets, 
çt des lois où . Ton ne distingue que des 
résultats. L'esprit propre à remarquer ces 
détails , çt à CQiicçvoir cet ensemble , est 
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î^ûrcraent propie à faire^ un grand moraliste , 
un profond métaphysicien , un naturaliste 
pénétrant >uii boft littérateur , un habile 
politique , et même un homme aimable dans 
la société. Newton , Leibijitz , Haller , se 
sont distingués dans les différentes sciences 
qu'ils ont étudiées ; leur génie animait leurs 
travaux , éclairait leurs pas , et fécondait 
leurs pensées comme leurs regards.' 



I 



^ • « «. 



^I me semblé que le génie suppose toutes 
les qualités de 1 esprit à leur plus haut ^é- 
gré ; il se fait icmarqiîer pïiir Kintensité de 
rattenitibri , 1^ justesse du ' coup-d'œil , lar 
finesse du discernement, la profondeur '<ié 
la pénétration , Télenduè de Tintelligencé , 
et la rapidité des pensées. LTiomttiè de génie 
joint la 'force de Timaginàtibn a la vivacité 
âe l'esprit, à la délicatesse du goût , à la 
vigueur de la' raison» 'L'imagination setàk 
pourrait égarer par ses Chimères , Tesprit 
abandonné à lui-même manquerait d'énéfgie 
pour élaborer ses idées ; la raison , sans ima- 
gination et sans esprit, serait un instrument 
puissant: réduit à l'inactibii ; mais la réunion 
de la raison et de l'irtiagination assume k 
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ceux qui la possèdent j rinvcntîdn; la plus 
rkhe, et l'executioa la plus parfeitc. 



. i 



», ■ - 



Le génie, ou, cet heureux assemblage des 
facultés intellectuelles , se manifeste par une 
disposition générale et constante , à faire 
bien et facilement tout ce qui peut occuper 
Vhomnxe qui en est doué; c'est le ressort 
ijui le met en . mouvement , et qui . l'empê- 
che . de s'arrêter dans ses recherches j une 
grande sensibilité lui frjit saisir fortement 
les objets qui 1 ébranlent; il y distingue d'a- 
bord ce qui peut l'intéresser , et les éoio- , 

tions heureuses qu'il ressent lorsqu'il dé» 

•* '.-•;, •■' ■•^'- ■ -i '•,•••■ •■ ■'^^'' '•••'• •■'•• 
çouvrp la vente , le placent au centre du 

bonhepr ; il désire avec violence d^attein* 

dre son but 5 il y conceqtre.tous ses pou- 

Vojrs ; il apperçoit qiille rapports échappes 

?iux autres; il calcule leur valeur*, il perce 

tous les voiles qui lui cachaient l'objet. de 

^QS recherches; ij possède la félicité j il ne 

tardç pas à la répandre ; il réussit à çjéve- 

lopperavec clarté, et à exprimer ^veç çlo 

quence , ce qu'il a conçu avec énergie et 

Ç3çécutç avec vigue^ur. . . i 

Xfdi caractéristique du vrai génie -cSt Kik 



I 
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vehlion; l'homme qui ea est doué ^Alm 
k de nouveaux principes , généralise les 
idées reçues , tire de nouvelles consécjuen- 
ces , crée des diéories solides, perfecdonoe 
ce qu*on connaît ; alors la beauté du génie 
s^estime suivant la belle analyse que Gérard 
en a faite par la nouveauté de la décou? 
verte, son importance , et sa difficulté. Tel 
est Ârcfaimède trouvant l'Hydrostatique dans 
le bain. Tel est Newton à qui la chute 
d une pomme révèle le système du monde. 



L'imagination , cette source féconde de 
rinvention , caractérisera le grand philoso- 
phe comme le grand poète; en élaborant 
les sensations , elle fait des rapprochemeos 
inattendus , des combinaisons neuves ; elle 
choisit entre mille idées , celle qui doit 
le mener à son but; elle remarque Tobser- 
vation qui peut mettre en évidence la vé- 
rité qu'il soupçonne , et elle saisit dans cette 
observation même , ce qui peut appuyer 
lopinion qu'il veut établir. 

Cependant, comme Tima^nation n'offre à 
l'homme de géni^ qu'un vaste dépôt d'i« 
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décf et de sensations à combiner , ou p\n* 
tôt qu'une fabrique bien établie de sensa^ 
tioDS et d'idées. Ce riche dépôt » cette 
fabrique active doivent avoir un sage direct 
teur ; aussi le jugement est une faculté 
essentielle du génie , il apprécie les pto- 
ducdons de l'imagination , il les emploie avec 
pmdcnce» et les applique avec sàreté. 

L'association seule des idées en fixe le 
prix ; une idée isolée est une idéç perdue ; 
elle ne devient importante qu'en se liant 
aux idées qu'on a , et en prenant sa place 
dans le système de nos connaissances ; mai» 
cette association ne saurait être celle que la 
mémoire peut faire ; on ne verrait alors que 
ce qu'on a toujours vu ; c'est ccile qui , en 
trouvant de not^veaux rapports entre les idées 
remues , ou en saisissant ceux qui ont échap- 
pé entre les objets qu^on étudie et Ceux qu'on 
connaît , éclaire les ténèbres où l'on avait 
vainement cherché de porter la lumière : 
ce n'est qu'après avoir fait des expériences 
électriques sur les pointes, après avoir vu 
voler un cerf volant dans l'air , et eh avoir 
tiré des étincelles , que Franklin découvre 
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l'analogie de lëclair ayec 1- électricité , ^t 
qu'il imagine les coàductèui's qui placent 
la foudre dans nos. mains , et qui nous 
fournissent les moyens de nous en garantîh 

Le génie ne Se borne pas à fôritier dé 
grandes idées ; on le reconnaît encore à lèui: 
disposition , et au parti avantageux qu'il sait 
en retirer ; mais comme sa marche vers la 
vérité a toujours été méthodique , l'exposi- 
tion qu'il en fait doit être remarquable pair 
la méthode qui y règne ; ce sera la succes- 
sion des idées qui l'ont mené à la décou- 
verte qu'elle renferme : on y distinguera 
cette liaison sévère dans les propositions , 
cette rigueur dans leur démonstration , cette 
exclusiori de tout ce qui pourrait être étran- 
ger ou inutile, et ces conséquences heureuses 
que l'heureuse filiation des idées produit ; 
combien de fois les riches nuances de Tare- 
en-ciel ont fait le désespoir des philosophes 
qui ont voulu l'expliquer ; en les considé- 
rant avec Newton à la suite de ses décou- 
vertes sur l'optique ^ on trouve sans effort 
leur véritable origine. 
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? Le génie de Tobservateur se déploiera donc 

» 

par un jugement vrai, porté sur des phé- 
nomènes mal jugés, ou sur des rapports im- 
portans, échappés à des yeux distraits ou 
trop faibles : c'est ainsi que Spallaniani dé- 
piontre que la digestion est produite par un 
suc de l'estomac , qui dissout les alimens , 
et que la trituration ne saurait en être la 
cause; c'est ainsi qu'il fait voir que le^ grai- 
nes , leurs membranes , leurs cotylédons , 
leurs plantules préexistent à la fécondation ; 
mais , si le génie est produit par la réunion 
des facultés intellectuelles , observées dans 
tous les hommes ; il faut avouer qu'il y a 
des hommes qui les ont dans un degré plus 
émînent. Le génie est sans doute encore le 
résultat de sensations plus vives et plus exac- 
tes, de perceptions plus prononcées et plus 
fidelles, d'une ^manière plus rapide et plus 
sure, d\îne imagination plus prompte et plus 
vraie, d'un jugement plus pénétrant et plus 
splide , qui rendent les comparaisons plus 
savantes et plus hardies , et leurs calculs des 
différences dans les degrés , dans les proportions 
et le temps plus justes. A cet égard , on peut 
considérer aussi les productions du 'génie 
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comme celles d'une attention , d'une sagadté 
et d'une précision plus parfaites. 



Le pîiîlosophe qui a du gënîe , est ainft 
lancé naturellement dans le vaste champ des 
vérités nouvelles; il les rencontre dans tout 
ce qui lentoure , et il les trouve dans tout 
ce qu'il étudie avec soin. Il y a loin de té 
manufacturiers d'expériences qui en font 
25 9 000 sur une plante , à un Franklin , à uû 
Spallanzani qui déterminent par deux ou tfois 
observations ou expériences bien pensées 4 
l'explication de la bouteille de Leyde, ou 
la préexistence des germes à la fécondation ; 
mais aussi chacune de ces observations et de 
ces expériences si un but bien marqué, qiii 
développe un phénomène capital. 

Lé génie sera donc cette vue perçante de 
Tàme qui embrasse d'un coup-d'œil toutes 
les idées relatives à Tobjet qui l'occupe , qui 
calcule avec justesse leur valeur, qui bàisic 
avec précision leurs ressemblances et leuh! 
différences, qui découvre leurs places rcspec* 
tiVes, et qui démêle d'abord, dans un nom- 
bre d'idées, celle qui peut éclairer ses rechçr 

ches. 



*i 
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fîhest Tel est Newtoa qui remarque dans la 
différente réfrangibilité des rayons, et dan3 
les Ipilc de leur réflexion , les principes de 
«on optique , aussi durables que la lumière. 

• ' ■ • ■• . . 

L'homme, de génie diffère donc de, celui 
qui en manque , par le nombre ,de . ses idée^ 
originales 9^ par leur énergie^. et Jeur emplo;. 
Il aura, sur le même sujet des idées que Je 
second n'aura jamais , et qu'il ne serait pe^t** 
être pas capable .de compreodre* Tandis que 
i'hoqime qui n'a que de l'esprit^ ou de^s jtalen^ 
médiocres, comprend à peine les idées quoa 
•lui . présente^ l!homfme de génie. Jes attaque 
avec courage , les saisit avec vigueur , les 
développe avec clarté ^ et les enseigne avec 
éloquence^ 



i 



La vérité île semble faite qiiç pour l'homme 
de génie ; elle est vraiment son patrimçine^ 
parce qu'il peut seul la découvrir; celui qui 
manque de ^énie , manque presque du segofs 
nécessaire pour la trouver; illa reconnaît sans 
doute , quand on la place sous ses sens , 
.mais ses sens ne sont pas assez fins, son ame 
n'est pas assez énergique , son intelligence a^sez 
Tome T. D 
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vigoureuse, pour la remarquer sans le secoms 
des autres. Il ne suffit pas de regarder la na- 
ture pour la dévoiler; il faut la pénétrer de 
toutes parts, conduire les phénomènes par 
des observations suivies à ce point de déve- 
loppement , où ils sont forcés de s'expliquer 
xu3t- mêmes i ci'offrir leurs rapports avec les 
phénomènes connus, et de diriger sur eux 
la lumière fournie par mille faits éloignés , 
qtn peuvent les éclairer. Un astronome ordî- 
fiaire aurait vainement observé les astres avec 
la pitrs grande vigilance et les ibeillcurs ins- 
trumens; Cassihi démontre au milieu d'eux 
le mouvenoent du soleil sur son axe , et 
Bfadlcy découvre laberration de la lumîèrCi 
Frédéric le grand peint avec énergie cette 
influence du génie sur lart militaire. Végèce 
dit que la guerre doit être une étude , et 
la paix un exercice, il a raison; la pensée 
seule , ou pour mieux dire , la faculté de 
combiner ses idées , est ce qui distingue les 
hommes des bctes de somme. Un mulet qui 
aurait fait dix campagnes sous le prince 
Eugène , n'en serait pas meilleur tacticien. 
•Oest dans les causes des triomphes et des 
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^&ii;«s qtii'3 hmt chercher les principes de 
Tare mîfiïair^. Combien d'historiens avaient 
iabouré sans profit le chainp de rhistoire^ 
et n avaient su y remarquer que la suite chro- 
nologique des événements qu'ils rapportent* 
Thucydide développe les secrets de l'esprit 
de parti : Tacite y dévoile les mystères de 
la tyrannie. Montesquieu y trouve les causes 
des succès et de la décadence des nations , 
avec les principes des gouvernemens. 

Le hasard) si la philosophie permet f usage 
de ce mot » peut servir l'observateur en lui 
présentant des circonstances heureuses , et 
des objets qui captivent son attention. Plu-^ 
sieurs découvertes ont été le fririt de ces^ 
momens fortunés. Si Dippel n'avait pas jette 
sur le pavé de sa cour les composants du 
bleu de Prusse , il ne l'aurait peut-être pas 
trouvé 9 mais ce hasard aurait été inutile à 
robserv:ateur qui n'aurait pas eu le génie 
nécessaire pour en profiter. Une foule de 
physiciens avaient observé que les bauchonsP 
de liège qui fermaient les tubes employés à 
leurs expériences électriques, attiraient le» 

D 9 
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corps légers qu'on leur présentait ; Grcy di^ 
couvrit seul les moyens de la communication 
de l'électricité , à de très-gtandes distances 
du corps électrisé. 



V 
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CHAPITRE V. 



- • 

Des connaissances de Vobscrvateur^ 



La science est un guide de l'observateur ; 
ce nest pourtant pas celle qui stf borne uni- 
quement à discuter des opinions; c'est en* 
core celle des faits , et sur-tout de ceux qui 
sont analogues avec les objets dent on s'oc- 
cupe. On n'a pas long-temps observé la na- 
ture , sans remarquer une ressemblance dans 
%t$ procédés, de l'uniformité dans 'ses opé- 
rations , des rapports dans leurs ëflfets ; c'est 
ce qui rend une connaissance générale des 
phénomènes de la nature aussi^ nécessaire 
aux naturalistes , que la connaii^sance des 
hommes est indispensable aux historiens. Ce*- 
pendant comme on ne saurait approfondir 
chaque partie également » on doit s'attacher 
à pénétrer chaque feit sous le point de vue 
qui peut le rendre le plus utile, te peintre 
trouve dans les corps colorés d^autres pro* 

D3 
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priétés que le teinturier ou Topticien. £& 
général , les connaissances de lobservateur- 
sur les effets étrangers à l'objet qu'il étudie, 
serqnt aussi' nombreuses qu'il sera possible ; 
mais leur profondeur sera en raison du 
jnotnbfe et de riûaportance de leurs rapprrrts 
avec cet objet. 

Four chercher ce qu'on ignore , il faut 
savoir ce qu'on connaît ; le point qui sé- 
pare le cçQnu de Tincônnu , est celui d'oili 
il faut partir pour espérer du succès ; aut^e» 
ment on perdrait son teoips et sa peine à 
découvrir ce qui a été rois en évidence. 

La connaissance des faits trouvés fixe 
souvent le^ sens de l'observateur sur eux , 
d'une façon propre à la rendre plus com- 
plète : soit parce que le sentinient de leur 
importance engage à les approfondir; soit 
parce que les découvertes qu'on a faites nç 
sont pas satisfaisantes. Lewenhoek etNcedham 
apprirent à Spallanzani que les animalcules 
des infusions étaient dignes de son atten* - 
tion , et Ijeurs essais imparfaits produisirent 
les décpuvçrtes du professeur de Pavie. ^ 
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Je Fai déjà reixiarqué , la connaissance la 
/i/us étendue de la nature , est de la plus 
grande importance pour celui qui veut la 
perfectionnée La nature est régulière dans 
b production de ^e$ effets ^ et semblable à 
elle-même sous divers points de vue dans 
SCS plus grandes différences ; aussi la con- 
naissance <i un fait facilite f souvent la con- 
naissance d'un. autre qui aurait quelque ana- 
logie avec lui. Reaumur ^ après avoir dis3équ^ 
l'aiguillon du cousin , observé l'ascension 
du sang dans le tube que les différentes 
parties de cet organe ont. formé » expliqua 
cette suction par une formule, adoptée dp la 
nature, illa compare à Téiév^tion des fluides 
dans les tubes capillaire^ , ou à celles qu'ofi 
remarque entre les lames de verre aussi 
voisines que celles qui composent l'aiguiltqft 
du taon et du cousin. Peut-être auraitril 
mieux rendu raison de ce pbéqomène , s'il 
avait pensé que le cousin faisait une espèce 
de vide dans le tube de son aiguillon ,jCt 
que le sang de l'animal blessé , presse, par 
le poids de l'atmosphère , y jaillit comme 
le lait dans la bouche de l'enfant qui tette . 
ce qui explique au moins pourquoi il J^f 

D 4 
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reste point de sang dans Vaiguillon de l^n- 
sccte. Reaumuf' dénaontre -qufc^ raiguilloa. 
d*une mouche des Galles , donfe la longueur 
surpasse celle de son corps , est disposé do 
la même manière que la langue du pivert , 
qui peut s'allonger beaucoup , et dont ral- 
longeaient est produit par le déroulement 
de l'os hyoïde formé par une lame osseuse 
roulée sur ellermême comme un ressort de 
montre. m - . * . • • . 

'" Enfin la connafissance d'un fait singulier 
|>eut inspirer l'idée d'en chercher d'autres, 
qiii pourraient avoir quelques rapports avec 
lui , parce que tous les êtres sont pour Tordis 
tiâire soumis à des lois plus ou 'moins géné« 
liiles, qui peuvent faire prévoir leurs résultats, 
Ccst ainsi que les phénomènes des reproduc- 
tions animales découverts par Spatlanzani, 
et ses belles expériences sur la génération ont 
été les fruits des 'recherches de Trembley 
sur les polypes , et des idées de Bonnet sur 
la préexistence des germes. 

^11 n'est pas inutile d'être instruit de diver- 
ses exceptions aux lois générales ; soit que 
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ècs exceptions puissisnt être réelles , soit 
que notre ignorance les place tnal à propos 
dans cette classe. Dans le premier cas on 
trouve des faits rares propres à 'éclairéi* 
divers sujets; ainsi le gonflenïent d'un organe 
peut faire rendarquer des vaisseaux et uùt 
organisation (qu'on ne pourrait observer 
autrement. Dans le second cas on* soumet- 
tra aux lois générales des effets qu'on y 
croyait irréductibles. Les phénomènes die la 
génération , des plantes et des animaux 
deviennent des conséquences de la loi du 
développement qui gouverne tous Jes étires 
organisés , qûahd on admet rrfpinioii de là 
jjréexistence des germes à la fécondation. 

Il convient même d'être instruit des faits 
qui paraissent manifestement contraires auX' 
loîx de la nature , afin de s'assurer s'ils sont 
bien obseivés, ou de montrer qu'ils ne sont 
que des conséquences faussés de faits mal 
examinés. Godaertct plusieurs autres natura- 
listes 5 ayant vu sortir des vers du corps d'une 
chenille , crurent qu'ils en étaient les enfiins : 
mais Lewenhoek et Swammerdam virent 
bientôt l'opposition de ce i)hénomène , avec 
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leurs idées sur la génération , des insectes ; 
ils attendirenj; donc la mouche qui pondait 
ses œufs dans le corps de la chenille , ils 
eurent la satisfaction de la prendre sur le 
fait , et de voir les vers eux-mêmes qui en 
sertirent , donnant naissance à des mouches 
semblables à. celles qui eu avaient pondu 
les œufs. 

m 

Cependant il faut se défier quelquefois des 
connaissances qu'on peut avoir , lors même 
qu'elles $ont de la plus grande solidité , 
parce qu'elles pourraient faire; soupçonner 
des choses qui n'existent point» et présen- 
ter les faits sous une forme tout-à-fait di£Fé« 
rente de celle qu'elle a réellement. Ce que 
l'on sait sur les procédés de quelques insectes » 
indique souvent ceux auxquels d'autres in- 
sectes ont recours dans des ouvrages analo- 
gues. Reaumur s'est servi utilement de ce 
iGAoyen , pour expliquer plusieurs phéno- 
mènes inexplicables sans lui. Cependant les 
abeilles coupeuses de feuilles , cachèrent pen- 
dant quelque temps à ce naturaliste le procédé 
employé par quelques autres abeilles pour 
faire leurs nids avec des membranes soyeu* 
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9ts; il en chercha vainement la nature sur 
les plantes ; ce ne fut qu'après mille obser« 
varions inutiles , qu'il découvrit enfin que 
ces membranes étaient sans fibres, et quelles 
avaient Todeur de la soie en les brûlant ; 
ce qui lui fit conclure que cette membrane 
était formée par une matière préparée dans 
Vintérieur de la mouche , comme celles de la 
teigne et du ver Tipule , qui rejettent une 
}>ave avec laquelle ils font des coques blao* 
ches et luisantes. 

< Il est sur-tout utile de connaître Thistoire 
des observations , les méthodes des observa* 
têurs , les résuhats de leurs procédés ; on 
se revêt ainsi de leur esprit , on s'approprie 
leur adresse, et l'on suit leur marche quand 
elle a eu du succès ; on abandonne de même 
les procédés qui ont égaré , et on les per* 
fectionne quand on ne peut pas leur en subs* 
tituer. des nouveaux. Quand on a médité 
Reaumur , Spallanzani ; quand on a connu 
la sagesse de leurs précautions , la finesse 
de leurs ressources , l'élégance de leurs expé* 
dicns , on se rend propre à. étudier la na- 
tt^re ; leur génie inspire des idées , féconde 
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celles qu'on peut avoir , et met sur la route 
qu'ils ont si glorieusement parcourue. 

L'étude même des observations des autres i 
quand elles sont analogues avec celles qu'on 
médite , peut devenir nécessaire ; il est au 
moins important de s'assurer si elfes sont 
concluantes et complètes; on apprend ainsi 
à les faire ; on s'assure par les résultats » si 
on les fait bien ; on peut découvrir des 
moyens de les rendre plus sûres et plus fau« 
les ; on découvre les obstacles qu'il Ëiudra^ 
vaincre , la manière de les surmonter ; Famé 
se remplit d'idées que la réflexion fertilise » 
et que l'attention développe. Haller étudiait 
l'ouvrage de Malpighi , sur les accroisse* 
mens du poulet dans l'œuf , lorsqu'il feisait 
sts expériences sur ce beau sujet • La dé- 
couverte de cette mouche qui place ses œufs 
sous la peau des bœufs, faisait comprendre 
les manœuvres de celles qui les placent 
dans le rectum du cheval , ou dans les sinus 
frontaux des moutons. Quand Galilée eut 
trouvé les satellites de Jupiter , il y eut sans 
doute plusieurs astronomes qui en cherchè- 
rent aux autres planètes; HuyghenS' croyait 
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bien en trouver , lorsqu'il tourna ses lunettes 
sur Saturne ; et si Ton se laisse conduire 
par l'analogie , on croira facilement que la 
planète Herschel a plus de sept satellites , puis- 
que ce grand astronome anglais en a déjà 
ajouté deux à ceux de Saturne. 

La connaissance des observations déjà faites 
offre encore d'autres avantages ; elle familia* 
nse avec les difficultés qu'on trouve dans 
la pratique de l'art d'observer ; elle met en 
état d'éviter la surprise -qu'on .éprouve à la 
rencontre, des obstacles ; .elle apprend qu'ils 
ne sont pas toujours invincibles , et elle 
fournit quelquefois les moyens de les sur* 
monter, mais pour l'ordinaire les difficultés 
sont vaincues , quand on se croit en état de 
les vaincre^ parce qu'on s'environne des res- 
sources nécessaires pour obtenir cette victoire. 
Dans les mesures. des haujteurs faites avec le 
baromètre , on sait combien il est important 
de faire attention au liegré de chaleur , et 
l'on profite des travaux de Deluc pour 
déduire de l'indice barométrique , ou lui 
ajouter ce que l'expérience détermine pour 
avoir une mesure exacte. : Celui qui se pré- 
parerait à faire l'histoire «de la mer » tra* 



64 Essai sur l'art 

quer le phénomène de la respiration , pâfcc 
qu'on ne savait pas que le calorique était un 
principe constitutif des fluides, que fait at- 
mosphérique est composé , que l'oxygèlaé est 
la. base des acides , que l'acide carbonique est 
formé par la combinaison de l'oxygène avec 
le carbone; eniin que l'eau n'est point une 
substance simple; c'est ainsi que de nouvelles 
idées, formées par de bonnes. expérieticses^ 
ouvrent une nouvelle série de causes et 
d'effets , qui facilitent les moyens de péné- 
.trer les causes de divers effets restés iacoo- 
nus ou mal expliqués. 

f • 

Je me suis arrêté sur ce sujet, parce qu'on 
.traite l'érudition philosophique comme l'éru- 
dition littérair.e, sans réfléchira leur inoipor- 
tance. Zimmerman dit fort bien que la lecturls 
était une conversation médiate avec la nature, 
tandis que l'observation était une conversa- 
tion immédiate avec elle ; il supposait sans 
doute qu'on choisissait les auteurs qu'on lisait 
avec soin , et qu'on mesurait te degré- de 
confiance qu'on leur donnait par le génie et 
la lojiique qu ou leyr \ oyait développen L'é- 
rudition sans jugement serait sans utilité , 

elle 



d'o bs e r V e r. 6s 

elle amasserait des trésors dont on "ignorerait 
k prix et l'usage ; elle serait un magasin 
rempli sans ordre et sans étiquettes. Four 
bien lire il faut bien penser , mettre^ chaque 
chose à sa place , et connaître si valeur. 

> . *■ • « 

Quand on ne lit pas , on ne isàit que ce 
qu'on a vu* et pensé ; les idées des autres 
peuvent donnet un prix à celles qu'on a eues, 
les rectifier it les étendre. Un observateur 
qui ne peut voir beaucoup , serait téméraire , 
s'il osait généralise^ ses idées d'après ses 
seules observations. Il me semble aussi que 
saQS érudition, il n'y a point de vraie science, 
car enfin lorsqu'on traite un sujet déjà traité, 
il faudrait souvent refaire tout ce qui a été 
llcjàfait, et Ion aurait encore à craindre les er- 
reurs où les premiers observateurs ont pu 
tomber avec tous les obstacles qu'ils ont 
appris à vaincre, 

levais même plus loin, et je profite de 
cette occasion pour assurer que l'érudition 
proprement dite est indispensable à Tobser- 
vatcur,parce qu'elle forme son jugemenjt et son 
goût , et qu'elle lui inspire cette logique pra- 
Tome I. E • 



M 



Essai sur l'art 



tique qui lui est toujours si nécessaire i elle 
fait, plus , elle lui donne cette énergie 
dans l'expression , cette force dans les pen- 
sées, cette clarté da.ns le style, cette méthode 
dans l'ensemble, qui caractérisent les grands 
écrivains ; c'est dans Homère , Horace et 
3^'irgile , comme. dans Hipocrate, Aristotc, 
Théophraste , que Boerhave et Spallanzani 
l'ont puisée , comme .Dalembert et Reaumur. 



\ 
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' ■ ^ >w *■ Il 

la physi^ufi géniale çt particulière , ici 
arts ^ la métaphysique , les mathémati^ 
^aessontutiUs à V observateur^ 
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Il semblerait d abord que nos connaissances 
itant bornées par la capacité de nos sens , 
"pour-saisir ïdes.impressiohs 5 et par celle de 
iBotre ame ^ • pour/ découvrir des rapports $ 
•on ne peut espérer des succès datis l'art d'ob** 
lerver, que par une application immédiate 
de nos sens aux objets de nos recherches ^ 
et par l'attention de notre ame à ses sensa^ 
^ons ; mais on s'appercevrait bientôt qu'oit 
ne peut , ni tout apperceyoir , ni tout dé-* 

■ 

Qiontrer ^ et que Ton serait souvent forcé 

^abandonner ce qu'on observe, , ^i l'oà 

3'avait auciln secours à espérer pour;l*ap« 

profdndir. . 

On na pas observé lorig-tetfips la tia^ 
Ure, sans s'appercevoir que les phénomèneîi 

E z 



^es plus généraux , ressortissants de phénomè< 
nés plus^énéraux encore, qli'én verrait succes- 
sivement se renfermer dans le phénomène 
'gënéraî qui-Te^ contient^ tbtiS' ; «H sorte qdc 
FoH* polnrFait croire qu'il n côft guères^ pro- 
bable de bien eonnaitire nâ^objet sans les 
connaître tous. Ce n'est cependant point cette 
science universelle , aussi désirable qu'im- 
possible , que je propose; mais je voudrais 
'petsuader que la tiature ne peut s'eKpKquer 
'solidement .que par la nature ; et qu'on np 
'peut prétendre à découvrir tse^ Jnrmtries'» 
ijuè- lorsqu'on en aura, notir les: yeux uh 
-grand nombre , et qu'on pquna les coi» 
•parer entr elles» Dans une machine où chj^ 
qiie pièce a des rapports déterminés, on ne 
saurait ^n trouver qui se contrarientA.Pourjiii» 
gër ^ donc » les ' rapports q^u'on découvre , i 
jFaue^ en coùn^iîttt d'autres ; et pour en trotih 
ver de nDuveauX* , il faut Bouvsent y ètit 
conduit par ceux qu'on connait. Si Descartès 
avait plus profondément réfléchi sur les moti- 
vemens des planètes et des comètes , s'il 
avait vu quelques-unes dés dei'nières suivre 
ïcurs routes dans des sens différents ,' il nxtii^ 
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raie pasj imaginé; la. possibilité Je. ses iwc- 
billohs 9 /.qui xie:permettaient. q^^'un mouv^* 
nient dams le mêiticj. s^s , ça supposant cf^H^ 
n'y eût pas d>au(;res;:îtDpossibiHtés.'ati$si gfa<>, 
ve^ràÊletn: opposer... : :-:: :i ?; . -■> 



>t . ,.' t.k. 'I ^ ' ..y. . j * \:-\ 
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.-•Quel que «rit dbiic* rqlgdb des • recherches. 
de Tobservateur , la connaissance de la: 
physique générale lui est indispensable : tous 
kk corps 9n& des propriétés qui influentxotiÉti- 
nuellemeiitiëùcnleur manière dexistbr , iqui' 
décenninent: leors!ii(iodifitajqoQs^«t;qukfc)ui«i 
aissenib ipîUe rjnoyens' jpour* corapiiendre lèal 
^phénoAiènes^ qu'ils :prés6otiepti:J^ii«rioa nVvast^ 
pas r6afarqtl4iesjlk>is du-^ mouveoMaitc àxa.\ 
les corps qui âôU)s touchent^ sis Ion rn avait 
pas saisi . rinfiwnce des • fohoes/ centralds îSUX I 
les corps:qi»i se. < meuvent r.ea ligne, dmiticp 
on B aurait. jaoKÛji compris: le mou^vemc»^ 
elliptique «des, pli^riètcsiet. des.* eopiètes.» ctl 
encore ni€»n$. .calculé Jesv ano]éalie^^ qtfim:. 
obterye vfbutft ; leu rsv révolutions i> et qu'dn \ a) 
vu résulter dc'ikufs acâôn's réciproques >ka£ 
unes sur les autres» Si Ton n'avait pas connu 
lea''lQis;,-de ja gravité \ on aurait vxk^ imttil;- 
lii€JiLti4e,^jB,vi^ ^tvle refluCy; de k-fcoer , suiv)àir 

Es 
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U passage de la lune m mérîdieflr; v»4tw 
ntmttit stérile aurait de tnême frappé Boùti 
gû«r et Ma^kelya , lôftqrfibArhrciit'- Itf f*- 
à plomb' dévier ven les nùmtèignet aupr^' 
desquelles ils faisaient lettrs" K^servatîoQS V 
s'ils navaient pas connu tes lois de la gra« 
\ntâtroir.uai^'FseHev~' ct'sTils* aa:var^.t pa^.çu 
en calculer le&.xffets* i^ , : «. •*;•':*.• '•'• 

♦ - r ■ ' • 

m ' ' • ' " '■' « « ■il » " '. ■ '%"fc ~ * '■■■■•. 

■ O & • 

» U' en :sera Jde^•f»éale.{MM|«' les.m^f!qprfëtéK 
des spUdiss oii. ëes:flimieS(ri»ioiidéi^és ensem«t 
btei-Du: 8|épaçé$'y paitie qu'Us'soûi: missi^te^ 
)oîs qui^déteronneut.^eQrs ra^coi^q; l8r)k)»i9 
de riiydraUiijqbe président ^'squ1i:^tiiit4cetta 
point ,'maç'*/ni<>iLvemeii«i<idLt:>lBàti^^ les: 

vaisseaux-'ile L'aninial c;j qoifi9i^»i^ em^ dé 
Teau dains nos nxachihe^j^ etJ^itei ! d^es: mus^' 
dessecaiculp coTnm& celle - de« levers ;^ mahii 
||our arriver à -ce points* il iiavi&fa^bir' étudié 
la mécauiquiÉ et'rhydfatrifquç ,- cotftitreJ'eiHe» 
s^offre dans fe& atcç)ier^,^o4':'«lle:ipréseitt0^>)f8;^ 
fondem^ens^ d'uirei dtéorie^^ap^lA^aiblç'^'i > de'« 
il^itS' analogues da«ik (a -"rïat-iirtp it'-' i »• " 

,^ ' • » ■ a- .# rJ*. • c . I i •■. < «.. n J 

- Une physique* ph»s pàrticaHè(^ -ésc nfa^î* 
IIK^pcssaire jpour l'ëtude dics-coi^r >OTg9lii^9^ 
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comme ils ont tmis de grands rapports avec 
Tarr, l'eau , la terre , la chaleur, la lumière , 
peut-être Télectricité et le magnétisme ; il 
faut connaître ces rapports pour juger les 
résultats qui en sont les effets continuels. 

On ne saurait faire Thistoirè des ' animaux' 
et des plantée ; si l'on ignorait les effets dé^ 
la combinaison du gaz oxygène- avec le^ 
carbone qu'ils contiennent ,^ et ceux du dé- 
^gement du calorique , lorsque le gaz oxy- 
gène s'unit 'à quelque baise pour former avec 
elle dé nouveaux composés. 



nature parait suivre' jusqu'à un cer^- 

tain point j dans* ses procédés y ^<^ tablée' 

• ■ ' •* * 

d'affinités ,èt celles-ci sont sou vehï dfe^mojretife' 

sûrs pour trouver Jes causés de quelque$^ 

phénomènes que la nature présente. 

♦ • <■ 
• ■ • «■ . . • . ' • 

Cest* sans doute avec raison, qu'on pros- 
aîtde Wtiide de la nature, tottVîautremoyea 
que ceux dé l!observation et de Icxpérience v 
cependiant comme on ne ferait pas l'histoire 
des hodimes^Vn rassemblant les événement 
<jùe la ttraflition ou la vue ofit**if)lacé5^ dans' 

E 4 
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la mémoire ; parce que cette histoire suppose 
que les événemens sont liés entreux ,* qu'ils 
sont enrichis de la peinture des mœurs, des 
caractères et des usages des booipaes , qu'ils 
sont encore analisé^ avec soin , pour décou* 
vrir leurs causes ; de même l'histoire natu- 
relle ne. sai^F^it se borner à décrire les phé- 
nomènes ; çlle s'occupe aussi de. leur ana- 
tpmie, et' elle essaye de découvrir la cause 
des faits qu'elle dévoile ; ce qui repose en- 
tièrement sur les idées fondan^eti taies que 
la physique et la chimie ont établi ; ce 
n^est point tout encore , il faut généraliser 
ses idées , tirer des conclusions rigoureuses , . 
remonter aux premiers principes de nos 
cjpnnaîssances ; maisil serait difficile de par- 
venir à ce? point; de perfection , sans», ^ypir. 
étudié avec soiji Ja métaphysique^ ^ 



». ••«*« ^«« 



1 



La métaphysique dont je parle , ne se 
borne pas à disséquer des idéeS;, et à:x;;p^Qi- 

4 

biner des^n^ots ; elle doit se fqrmerpar. 
Ifs conséquences iqimédiatçs^ (JUC: l'pp^peiit 
tirer des jFaits ; c'e^t, celle dic Newton. ,> de? , 
Leibnitz , de LamjijLÇ.rt , de Bpnnçt^i^fjjui ' ont:> 
tçpu le prenaier .rang par jqfii les pbysifjipps jçt. 
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les oaturallstes , parce qu'ils étaient les pre- 
niers métaphysiciens. 

Un homme qui pense , ne se contente pas 
de recueillir des faits ; il cherche à les lier 
entr'eux, à les placer de manière qu'ils s'ex- 
pliquent réciproquement ; il est entraîné à 
faire des théories propres à développer leurs 
causes ; mais à tous ces égards , un natura* 
liste qui serait un sage métaphysicien , au* . 
rait un grand avantage sur un simple natu- 
raliste. 

M X m. ■ * # * 

. J t L > - 

Quand les mathématiques serviraient spu* . 

•. . ^ ■ ■ ■ " * 

lement pour a^ujettir l'imagination à la rair , 
son, pour distinguer le vrai du vraisem- , 
blable , pour accoutumer .l'esprit à cette 
liaison solide dans les idées, qui est un des 
moyens les plys sûrs, pour découvrir la vé- 
rité , et l'enseigner aux autres ; , cela seul 
contribuerait à le rendre observateur. On 
na pas toujours besoin, qutnd on observe, 
de calculs et de mesures ; mais il faut tou- 
jours avoir cette exactitude ,. cet ordre , cette , 
précision, cet^e Analyse, qui dirigent le ma-, 
thématicien. , 



{^4 EsSAt SUR t*ART 

Les tnathémâtiqùes ont encore pour Tob- 
servateur , des usages plus directs ; elles lu î 
apprennent à estimer avec plus de justesse > 
les rapports qu*il a saisis^ Il semble d'abord 
qu'on ne saurait se passer aisément des rap- 
ports de situation et. dé quantité qui occu- 
pent le mathématicien , puisqu'ils s'offrent 
sans cesse au jphysicién ; et qu'il est sou- 
vent appelé à les considérer. 11 n'y aurait 
point d'astronomie sans géométrie ; sans les 
mathématiques , les belles théories de Cou- 
lomb sur l'électricijté et le magnétisme, se- 
raient encore à faire , comme celles de Hauî 

■ ■ ' * 

sur les crystaux ; mais en' s'habituant à suivre 
certains rapports avec précision , on ap. 
prend à en observer d'auirès avec la même 
exactitude, te physicien cherclie les rap- 
ports des corfks qu*il étudie, avec ceux qu'il 
connaît, oir avec runivèrs\, oîu bien il.s'ef-' 
force de prénétVer céu5t'de diverses jpàrties' du* 
même corps crîtr^ellès. Le nioraliste cher* 
che les rapports du caractère y des passions > 
dès actions dlin ou de plusieurs hommes 
avec les autres, ou avec lui-memc. Le mé- 
taphysicren compare ses idéë^ éhtf elles , ou 
avec leur objet , ou avec tes idées que la 



pBysîquë et !a socicté peuvent lui préseqtcr. 
Le littérateur cherche ks rapports ^c • ses^: 
idéci . avec les objets* qu-îl v^ut peindre ^ 
pout éiiioùvoir lés piàssiôh^, ou pour ifendrcj 
fidèlement les- autfeurs qu-iV traduit , 6u ju-- 
gçr la propriété ■ d'unt . expression. L'artiste' 
cherché les tàpp^is* des- machines qu'il in- 
venté-, dés'tabltiaux qu'il compose , du-mar- 
hre qu'il aWme*,';dts:'st>iis' ïj[u'il prépare- avec 
TiJttlité ou leï' ^!aiS!i*s deir HênMttçs qui len-^ 
tourent. Erf J^nçral i -tbûtr'cé'^ui peut frap*' 
per les' sen^ est une partit!' de la 'chaîne des 
rapports qui foniâent' ruriivfe'rS'; celui ; qui' 
etï-^ebrtSàîtrJi' !«- jilliis ^rand' flombre , et q«i^ 
Jé^'dilcmlera-'ief pliis exactém'étîr » sera i'ob* 
séHviatçdr W tiiùs^ipénétrarit i et le «Rvantlc 

plus • pfôfbnd.f 



■•.'«'•-■«A. 
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Il y a pcitide sujets; dé physique "qiPon* 
plissé pousser lèîn, satïs le sccbiirs dH^tt>a*^ 
théfiTatiquèi;' elles taidént^^qtirer-'l^ •(D6iftei> 
<}ue,hcc^ <Kuhê 6rbsetvatfon- ijû'ori- • n'alitait pas • 
Teoiiarqué sHnSi elles , ou à en fiîte une ap- 
plicaÛQn qui aurait écbappé'Sans lelîf sécour&i* 
Lcrbservatittrt n'est souvent importante que^ 
p^f M éôYîséqttences «ju^K^tt en tire.* C'est 
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par le moyen ^b cs^lcyl.quî. a ^^tcrmlné la 
réfrangibilité des rayqnsde la l.uipière , qu'on 
applique - cette bj^llpi découverte à l'explica- 
tion des phénpmeQes de larç-en ci.elf Les. 
mathématiques # en donp^t de^^dées justes ; 
sur h figure des çorpf. ,. et en comparant 
leurs rapports ;i.trquyept. souvent leur.. vraie 
nature, la caq^ de.kurs effets , et. les résul* 
tats de leurs actions réciprQques«r On décou- 
vre ainsi quelles sopt les figures qui con- 
tiennent le plus de • matière sou$ le même 
volume , ou qui offrent le plus de sur£ice § 
QU^qui opposent la plus grande rés^tance. 
C'est peut-être par le^ -calcul q^'ofi connaîtra 
la fgure des n^qlécuk? de /çj^^,fUi;,x?om. 
binant la quantité.. des.. se,[s^^diffei[e]]^d^^^^ 
figure connue, quelle peut tenir- dis^ipusi sK 
multanément. Une seule observation sert de 
fondement, à. la catoptriquev^paç les dcye- 
Ipppemens qpc Ig jp^thématicàen p^itJui; 
donner, faut-il. »p^eii; l'air , déternûnex l'effet; 
des vents sur. les va^isseaux ou les, moulins , . 
tr,açer la figure des m.ers ? le. physicien qui; 
s'occupe de ces problèmes ,.c;t; dft mUlfe.^-, 
très ^ doit être inathématiçiçn, pop^c^vlp^s ïé«: 
soudre. Toutes ]^^.>/9bserya(ip(is 4? Tascrp*- 
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flomiene deviennent utiles (^lite par le calcuL 
Oalembert , Ëuler , Lagtah<ge , Delaplace , 
ces mathématiciens du premier ordre , ne 
peuvent encore saisir ^Ta précilion rigou- 
reuse du mouvëâiént ' des astres , malgré 
l'étendue de leur génie , la' jj^rôfondeur de 
leurs connaissances , et ladri^fS^'dé leurs opé* 
rations. " " ' , 



-.' A. 



Quand on s'est familiarisé kvëcf Ui procé^» 
dés de la natfurè; ôii remarque 'bientôt qu'ils 
sont tm résultât dé Hiàxtfhà et de minima ; 
parce qu*eti trouvant fô&joàri ijne écono- 
mie de temps , de force f^t iriiîtîère , on re- 
matque constamment lé pliis' grand effet, 
lorsqu'on le combine avec les circonstances 
particulières. 'Les mathématiques ne s'appli- 
quent si difficilement aux matières de phy- 
sique , que parce qu'il faut trouver les élé- 
mens de ces maxima et * de ces minima , que 
l'on soupçonne avec raison , mais qu'il, est 
toujours très-difficile d'analyser. ' 

Les mathématiques conduisent l'observa- 
leur à la vérité , en démêlant dans les effets 
qui ont plusieurs causes > le rôle que cha- 
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Ciin peut y ^iicr .daas tous les momçn5> 
Lorsqu on tut découvert les deux forces qiii 
entretiennent rbarmpBie de notre système 
.planétaire; Iç.i^^l'ÇM' détermina Y^c^^on de 
chacune de ces iotfips » comme ^son effet dans 
tt)U5 les poînjts ;de la courbe que les p]a« 
nètes et les com^jtps djtfcrivent autour du so- 
leil , ou que les planètes secondaires par- 
courent autour de leurs planètes principales4 
Le calcul vérifie alors l'observation « en mon* 
trant dan3ses résultats ce que^'on avait déjà 
remarqué dans la.nature. Newton considéra 
les observations qu'on avait Élites pour dé- 
.terminer Torbite de la lune ; il chercha la 
quantité dont la luqe devait tooiber » pour 
décrire son orbite » et il trouva par ses cal* 
culs , ce que l'observation ^vait fait apper- 
cevoir. 

Le calcul dévoile de même souvent la cause 
la plus vraisemblable d'un effet qui pourrait 
être produit par plusieurs « en déterminant 
sa probabilité par l'eàtimation des effets qui 
peuvent produire les causes données , ou par 
la conformité des observations avec les effets 
que le calcyl annonce; ainsi toutes choses 



P'OBSERVEK. 79 

étant d'ailleurs égales , le système de la gra* 
Vitation universelle qui ne suppose que lac- 
tion de la gravité et delj'nipulsion , ou plus 
probablement l'impulsion seple» si elle mec 
en mouvement des corpuscules , qui com- 
DQunique celui qu^ils ont reçu aux corps qu'on 
appelle graves, suivant l'opinion de Lesage, 
est préférable aux tourbillons de Descartes» 
qui exigent 1^ combinaison de plusieurs cau- 
ses pour produire leur effet. Le calcul apprit 
encore à Newton Timpossibilité de ces tour- 
billons , et il parvint à expliquer» par sa théo- 
rie , divers effets inexplicables aux Cartésiens, 
et à développer avec plus d'exactitude, et 
d^une manière plus conforme aux observa- 
tions, les phénomènes que Descartes avait 
voulu éclairer. 

Les ma,thématiques ouvrent à l'observa- 
teur le chemin des découvertes , en lui mon- 
trant quelquefois dans les résultats de ses 
calculs , Jes effets qu'il doit chercher dans la 
nature. Tandis que divers astronomes se 
trompaient, la toise à la main, en mesurant 
la terre , J^ewton trouvait la vérité dans 
\SOQ cabinet, par les conséquences qu'il tirait 
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de ses théories. Il est vrai que Newton fit 
peu d observations astronomiques, nïais les ] 
observations perdent une grande partie de 
leur intérêt , quand on tes sépare des con- 
séquences immédiates qu'elles présentent ; et 
si jamais l'observateur a développé les res- 
sources de l'art d'observer ; c^est sans doute 

m 

Newton , lorsqu'il enijployait les observa- 
tions des autres , pour trouver la mesure de 
la terre. 

Un observateur pénétrant peut, se servir 
du calcul avec fruit , pour tirer , comme 
Lambert , les termes moyens de diverses 
observations du même gepre , f;a^it)ft^ sur le 
même objet de la même manière , ou par des 
moyens différens; il peut même parvenir à 
déterminer ainsi la valeur de ses observations , 
ou de celles qui sont faites par d'autres. Telle 
est ridée heureuse que ce grand mathémati- 
cien a développée dans un recueil de traités 
physicomathématiques dictés par le génie , 
et intéressans par leur originalité. 



. t. ' 



II est néanmoins important de remaïqùer, 
que l'observateur ne saurait tirer des mathé- 
matiques 
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lAatiques les mêmes avantages , pour tous les 
objets qui peuvent l'occuper. Ceux qu'on ne 
peut considérer abstraitement, ou dépouiller 
de leurs propriétés, pour les voir isolés, sont 
de ce nombre. En considérant la lumière 
composée de corpuscules mus avec une grande 
rapidité et. dififéremment réfrangibles , on ex- 
plique tous les phénomènes de l'optique par 
le calcul ; mais si l'on voulait étudier la lu^ 
mière elle-même, et les effets de ses combî» 
liaisons, le calcul deviendrait inutile. On 
peut mesurer les effets d'une force décermi* 
née, mais on ne peut rien découvrir sur la 
nature de la force elle-même. On estime les 
rapports des figures , leurs angles , leur soli^ 
dite, leur volume; mais on n'évalue pas les 
moyens de fabeille pour faire ses alvéoles , 
ou ceux de la nature pour former un crystaK 

Le calcul pourrait encore devenir inutile, 
en l'appliquant à des sujets trop compliqués 
ou peu connus , parce qu'on serait forcé d'i- 
maginer des hypothèses dont les bases pour- 
raient être hors de la nature , ou parce qu'on 
dépouillerait le sujet de plusieurs propriétés 
dont la privation lui donnerait une autre 
Tome L F 
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manière d'exister , et fournirait des concIa« 
«ions qui n'auraient pal une eKistence plus 
réelle qut le principe d'où elles scrjiient parues. 

Le contonrs des causes pour produire un 
effet ou pour le modifier^ esc pour l'ordinaire 
si nombreUk et si imporunl) qu'on ne sau- 
rait quelquefois en négliger une sans nuire 
à l'eKisténce de l'effet : il est même smivent 
difficile d'estimer la valeur de tes eauses 
séparée , parce qu'on ^ ne peut pas toujours 
Jes supprimer l'une aprè^ l'autrô, pour pou- 
voir déterminer leur action individuelle etl'eiït- 
primer par une équation ; enfin , pirree qu'il 
n'est pal: toujours aisé de faire <§fitrer toutes 
ces causes dan$ le calcul ; tnâis quand on 
^uriait assez de pénétration pour' les Saisir , 
.et assez d'adresse pour les nepréséttter , cort- 
ment déterminer leur effet partiel, quand on 
les voit agir ensemble ? et si leur éi»ergic 
dépend de leur combinaison , que potinait«M 
apprendre en les voyant agir solitairement ? 
Ce sont les difficultés » qu'ont éptottvés ces 
génies hardis qui ont essayé ta solùtioil du 
problême des trois corps. Dalembert ^i s'est 
distingué dans cette carrière, apprend dianè son 
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Êfydrodi^naitwpic^.qnQ là vkesêe dii dàng etsoat 
ftction sur ks iraîsseauix st refosent à toutu 
théorie ; on ce pOiinait ni le jea <]f6 licrfs , 
fii riiasticitë des vaisseaux» ;iii. kut capacité 
dans les dÎTCVs indivûjjUs « m lu cofisistance 
tt k téôacîté du^ng, ni. les dej^s de cha« 
leur dans ks difiéœns tntgztnbt ; et quand on 
connaîtrait tout ç^sl « la nmldtode des él^ 
wmtm qm . cnt|:e]:aient dans cette théorie « 
rendraient au nuxtns ces calculs imjpsraticableiu 
On ne saurait iamgioeir une sêuk' Coi^e danf 
la nature, dont on paisse jmesnrcifeiGacteiSient 
l'énergie, «t oonoiaitre tout ce qui en £iv<»:i£l,f 
on contiarie ins effets. 

On décottWiB quelquefois les erreurs d^uoe 
théorie avec Xç. secours des ouuiliéniatiques $ 
nais celles-ci ne fixent guéres leur nombre # 
leur grandeur # leur nature et i^urs causes» 
Les mathématiciens côni^idètient des. puants t 
desifgnes, des sui&ces , le . temps niême ne 
miîrait être ppnr le cdculat^eur le même 
fpie pour l'ObsMPvateûn Le ^oniètre emploie 
dans ses* ôjpénitîons 4es causes re^fièfes > 
indépetidatttës '46 toutêi^ lès «HOdificatidné ^ 
%tt Vil ^saM 4et ks'esit>imer) iMe$ fait agir 

F z 
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d'une tnaûière umforme r ce qui rend ses 
résultats constans ,^ tandis que ceux de Tob^ 
servateur varient comme les phénomènes qull 
cherche à pénétrer. C'est pour ceh qu'en négli- 
-géant de trèsl-petites quantités dans le mouve* 
ment des planètes,^ on a des. anomalies dont 
on ne peut rendre raison :mais Delaplaceea 
reprenant ces quantités négligées, a montré que 
ces inégalités étaient périodiques , et qu'une 
^quatioh séculaire les ramenait au périodisme 
observé dans les mouvemens célestes. Cette 
remarque est encore plus juste , quand on 
^'occupe de la physique proprement dite » 
parce qu'on n'a plus des données aussi claires 
et aussi simples que dans l'astronomie ; c'est 
ainsi qu'il est très - difficile d'estimer ce qui 
cause la différence de la chaleur de. Feaa 
bouillante sur les montagnes et dans la plaine; 
malgré les peines et l'adresse de Deluc , son. 
incertitude pour déterminer le degré de cha- 
leur de l'eau plus ou moins privée d'air , 
dans un matras , >celui de la perte, de ll.çhft; 
leur au travers d'un tube, celai qui estoccar 
jionné par le frottement de .l'eau, contre seç 
paro>, et celui qu'on oh$evr^ daflS'le yidi?» 
lorsqu'il y : a un peu d'eau.- idanêfe? 1» purût 
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supérieure,' montre rimpossibilité d'ea appré- 



ciier. les. efifets. , 






1 • . 



' Ccst^Smsi que les mafhématîqués qui aident 
souvent Tobservateur , servent quelquefois k 

• • • 

régarér, quand oh les applique à- div^erscs 
parties de la phyi^iljîie tréprcon^pliquées ou, 
mal connues» Le principe ^^aot faux , ses 
conséquences doivent être fausses, quoiqu'el- 
les soienti rigouifcuses : Tobservatieur qui a 
trompé le madiématicien ; eit tntJtopé par hii 
à son touravëc}fapp»«iî' dé la vérité-^ C'est 
aitisi que Bôreîlt Sest * trompé quelquefois en' 
Calculant le lliim^^TÀent des muscles ; c'est 
aini^i; qljc'^ les^ èâlpuls Ae Mï\v 'pas toujours 
tfaccord avec ftecpérietice^ quand' on estime; 
k mouvement' <ie« projectiles î «ou* les tempé- 
laturesr prodimes: par le niélangc de deu» 
fluides 'dHiné chaleur diflférente. : T 



t 
■ I 



Le calcul ne peut être utile à l'otservaCeuIr ,' 
que lorsque ToBicirvation eh' fournit les éfé- 
iacns, ci en vér/fie les conséquences. Le caU' 
cul peut annoncer les découvertes, niais lès 
ttni doivent léis faire , où bien le calcul peut 

Fa 
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fournir une nouvelle pneuve de leur solidités 
Lorsque Maraldi eut trouvé, fiar i'obsennur 
lion , les angles des rhombes qui forment le 
fond des alvéoles des abeiHes , Kœnigies 
trouva de même par le calcul. Le mathémsK 
ticien présente ainsi la vérité; dans une suite 

de propositions , Tobservatidn la démontre 

par les faits .qu'elle place sous les seos« 

En général > les effets quon peut soin 
mettre au calcul , doivent étre.|iro<tuï^.par 
une ou j]^jiiedrs cau$e^ sintiple^. et-; coa^ta^ 
tes, faciles :À évaluer : Cesi HÎn$t^ qu'on caK 
cule avec pnécisioa les pMn09<n^ du fiux.el 
du reflux de la mer i la p)tt}ta9t deicefàx; qû^ori: 
remarque dans le systme.asttQnomiqtte. diè 
monde ; mais il -£aut soigoeùsemeflut rassem* 
bler toutes ks donnée!^; rombmon . des pluA 
petites quantités pourrait foi^nir dès réanb 
tats trompeurs. Les premiers efforts de Clai- 
raut , pour calculer le .i:çtour dç te ,Goh 
mète de 1756 , furent presque inutiles ^ ^ajrcc^ 
qu'il crut pouvoir négliger des qjbiantitéa, 
très-petites; ce ne fut qpe lqrs<ju*il parvînt 
à les employer , qu'il trouv^ la solution cyjt'il, 
cherchait. 



11 y H <li» phéfiQ9i^ii(99 pbyf ÎQÙesi . qm pti» 

calçol , cQïf^n^ 1$^ ^^gn4(ism^ eiÊ Télf ctriciic. 
Ççpçndant Çou\Qm\f> at Je^ pfofeftseur Frév 
vont, oat l4Ît vQMr qu'il pe.&ll^ii» pas.rc^ 
çoqçer à Jfi^pPÎF df.::?CHifMtt'r© tts- liijrt* 
difficiles à ce inoyen de percçr^ltâ trnibrss 
qui les couvrent. 

■ ;. \. v; r*-> \r' [■:• o.l 
l\ fyu% pw^mx^^ rQPonpastre! <|iie }e» moî 
theoiaiiqUfl^ 4M. porté d»9Siil*QtudejdfiiJfii 
physique s Uin f sprii d'^malyie e( de ^igaéua 
qa op ^ y i^imY^ii pft§ . a«iiç* , aiippmuaçu^ U 
ënidr^Mt M î £ilfç çonoaiire Jqs. tecliordieft 
profondes de Lesage sur la gravité ;on y vert 
rait ce que le génie , l'adresse , l'habileté , le 
savoir , p<snVent entreprendre ^poùr vaincre les. 
di£Eiculi|^ l€s plu^ impoiaritesrv àh y appren- 
drait le ieelet toiijoérs difficile d'appIiqHcr 
heureusement ïes mathématî^tîés à la physL. 
que; mais )é pviblic admirtra bneiôis comme 
ses aniis , leè Ouvrages dont îl renvoyé tou- , 
jours la publkation. - 

^ s 

L'époque briilante de la cfcimie et de ta 
physique 9 est celle où les mathématiciens; 

F4 
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ent prêté kurs secours aux physiciens ; ils 
les ont initiés dans les mystères d'une ana- 
lyse quon n'avait pas imaginé d'introduijrc 
dans ces sciences. Dèlaplace , Monge , Van* 
dermonde , trouvent leurs noms à côté des 
grandes découvertes faites en chimie dans ces 
derniers temps, • 

Le calcul des probabilités est uniquement 
ibndé Sur l'observation ; niais ce calcul utile 
pouriiestimei? Ja valeur dest observations elles- 
mêmes:, s'appliquç avec isiiccès à la morale » 
àï la politique , aux renties viagères^ aux as- 
surances etc. , vcomme à 4'agriculture et à la 
physiçiue. 



t « 



La connaissance des ffrts fourJ^it quelquefois 
des moyens, pour pénétrer la nature * en 
suggérant les ressources qu'elle pourrait em- 
ployer. Reaumur savait que les cuirs dorés 
n'oflFrent que j'apparençe de. l'or, et que 
cette dorurç est J'çffet d'une plaque d'étain 
brunie et polie , sur laquelle on appliquait 
un vernis brun ; il imagina que la dorure 
des jcry^alides povirralît être produite par un 
procédé semî?l?ble , çt il Jç déipontra en dof 
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fiut une pièce d'argrnt par la seule applif 
cation de la peau d'une crysalide ; il con* 
dut alors que la peau de la crysalide rem« 
plaçait le vernis , et il vit qu'elle recou- 
vrait une matière argentée , semblable à celle 
qu'on retrouve sous les écailles de certains 
poissons. 



/ 
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C H A P I TR E VIL 



Ùu scepticisme de Vobservateur. 



Le génie inspire la confiance, le savoir 
repousse souvent la crainte de se tromper : 
on aime s'appuyer sur ses forces , et croire 
aux idées qui plaisent; mais comme la science 
des faits n'est pas celle des possibles, il faut 
chercher ce qui est, en se défiant encore de 
ce qu'on observe : la nature tient quelquefois 
le langage qu'on lui demande , et revêt l'ex- 
térieur qu'on lui souhaite; on peut la ren- 
dre ainsi , malgré elle , complice de nos er- 
reurs. Tels furent ces naturalistes qui pré- 
tendirent pendant plusieurs siècles, que ia 
corruption produisait des êtres animés ; ils 
trouvaient plus commode de croire sans 
examen , ce qu'ils aimaient voir , que de 
chercher avec soin les fondemens de leur 
croyance» Rhedi eut beaucoup de peine à 
dissiper cette erreur qu'il accablait pourtani^ 



<fêtoctt lé poids de k vérité. Ce fiitea vaiii 
<[u-ir mettait Mus les yeux la chair des anU 
mBun fralcheménl tués , et enfermés avec 
scmpule dans des vases de verre; qu'il la 
montrait se pourrissant^, sans produire, aucun 
ven Ce fut !en vain qu*il fit reniarquer les mou* ^ 
ches déposant leurs ceufs sur le parchemin 
qui reéouvrait ces vases , et qu'il observa 
le* vers qui sortaient de ces «eufs: on crut 
long-temps après lui , que la pourriture était 
la mère de$ insectes* 

Les préjugés sont d'autant plus dange*- 
reux , qu'ils deviennent des parties inté-^ 
grantes de nos ^dées : i\s sont souvent au- 
torisés par les passions et les goûts qu'on 
pleut avoir; on se persuade aisén^ent qu'ils sont 
l'ouvrage de la réflexion ; oa se repose sur 
rinfaillibiiité qu'on s'attribua , et l'on se 
trompe pour l'ordinaire presque toujours , 
parce qu'on a eu le malheur de se tromper 
une foi^. Fontenellfe admira Newton , mais 
il n'eut pas le courage d'abandonner les ro- 
mans de Descartes. 

L'observateur doit donc veiller sur ses 
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idées , parce qu'elles influeront sur ses obs 
servations et sur les conséquences qu'il çb^ 
tire. Malpighi , après avoir découvert les.; 
stigmates des insectes ^ décida qu'ils étaient 
ks organes de leur respiration , parce que 
ces insectes pécissaient , lorsqu'il couvrait 
d'huile ou de suif ces ouvertures ; mais il 
ne fit pas attention que ces animaux vivaient 
}oqg-temps sous l'eau et dans le vide. Reau* 
«lur conclut que les stigmates dpnnaient 
passage à l'air qui entrait,, et que cet air 
ressortait par les pores de la peau ; plusieurs 
expériences rendaient cette opinion vraisem- 
blable. Bonnet a prouyé que ççt air. qui 
paraissait s'échapper du corps de l'insecte , 
était. adhérent à ses poils et à sa peau; et i} 
laisse dans Tincerititude sur- l'usage .<les;:Stig« 
mates , pour la respiration des chenilles. Mal- 
pighi prononça avec trop de confiance, sur 
un fait mal observé. Keaumur fut trompé 
par une expérience qui ne. fut pas, faite avec 
assez de soin ; et Bonnet aurait vu .I4 yé* 
rite , s'il n'avait pas voulu faire rjsspirer les 

* 

chenilles comme les autres animaiix. 
On ne .çopiprend. pa$ dab.ord comment 
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le» idées qu'on peut avoir», influent sur les 
observations ; mais les préjugés , les passions 
font souvent penser et croire ce. qui est con? 
forme aux idées qu'ils approuvent ; on se 
cache ce qui les contrarie*., souvent même 
on n'apperçoit plus la contradiction ; . en 
vain le verre se brise plutôt que d'être» pé- 
nétré par l'électricité ; NoUet lui v»it toujours 
tamiser le fluide électrique». 

Le comte de Rumford sentait la facilité 
ïêtre influencé par ses opinions, lorsqu'on 
observe ; aussi il apprend que dans ses expé- 
riences pour mesurerjes forces comparatives 
delà lumière dans • divers combustibles ; il 
faisait observer et écrire en silence par un 
aide » la distance des lumières , au moment 
oîi il jugeait Fégalité des teintes ; comme il 
ignorait cette distancé, jusqu'à la fin de l'ex* 
pérîen'ce, il ne pouvait plus essayer la cof- 
rectioh dune erreur qu'il aiiralt pu attri- 
buer au jugement de ses yeux ; s'il avait 
été assez faible pour former un désir dans 
cette occasion , et quoiqu'il se sentit assez 
foirt pour le vaincre ; il avoue qu'il fut con- 
tent d'avoTr trouvé ce moyen- pour éviter 
ce piege. 
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On ne conçoit pas mieux le despodsine 
dumerreilIeuxsOT Tesprit. Combien d'home 
mes difficiles en preuves {>otir des faits tneu 
prouvés, ont ét^ crédules à Texcès pont des 
faits abmrdes? 0>mbîen de physiciens ont 
tliu&tré les folies de Mesmer. Cependauit st 
le merveiliefDx exige de fortes preuves poiK 
être cru ^ il ne faut jamais le rqetter sans 
examen. Je croig SpaUansani , lorsqu'il me 
dit avoir vu pousser une nouvelle tête aux 
limaçons qui Tavaient perdue par son scalpel , 
sa bonne foi m'assure qu'il n'a pas voulu me 
tromper ; son exactitude et sa pénétration 
me persuadent qu'il n'a pas été trompé , et 
mon expérience mé démontre qu'il a vu cç 
qu'il raconte J mais on ne croit pas de même 
qu'il y a des fluides particuliers hors de la 
portée des sens , qui agissent sur les hom- 
mes au gré de la volonté des aptres , parce 
que l'enthousiasme de quelques savans préve* 
nus , ou la tradition des sots et des i^Or 
rants cherchent à en établir l'existence. 

Une des causes les plus communes des 
erreurs des philosophes , c'est leur penchant 
pour généraliser leurs idées , et pour juger 
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ce qu'ils n'ont pas observé d'après ce qu'ils 
observent. Ainsi, parce que la plupart des 
animaux se reproduisent par accouplement , 
on a conclu long-temps qu'ils se reproduis 
saient tous de cette manière; et l'on niait 
la reproduction extraordinaire des polypes , 
parce qu'on ne pouvait Tassocier avec ces 
antiques idées ; le préjugé repousse la dé- 
couverte de la vérité, il l'obscurcit même 
pour quelque temps , quand on est parvenu 
à la trouver. De grandes vérités, ont long* 
tempsiutté dans ce siècle contre l'ignorance , 
la' paresse, l'orgueil ,les préjugés, et ce n'est 
pas leur faute si ces vérités n'ont pas été 
anéanties. 

Il faut se convaincre qu*on ne se trompe 
jamais en lisant la nature telle qu'elle est , si 
Ton étend seulement les conclusions que four- 
nit cette lecture , à ce que l'on peut obser- 
ver; pourvu qu'on le compare avec soin à 
tout ce qui pourrait être contraire aux pro- 
positions déduites de fobservation. 

On se trompe souvent par des idées in- 
complètes ou peu exactes, qui se forment 
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pour l'ordinaire , par des observations mal 
suivies ou mal imaginées i alors ks consé* 
quences qu'on en tire , sont nécessairement 
vicieuses 9 et les théories qu elles font naî- 
tre , sont purement imaginaires. Avec une 
définition et la patience de Wolff , oa 
bâtit à peu de frais , un système dont la 
solidité repose snr la solidité de la défini« 

• 

tion. Quand les anciens observaient le phé* 
nomène des pompes , ils ne voyaient que le 
fluide suivant le piston qu'on tirait ; ils cru« 
rent que la nature avait horreur du vide » 
et cette horreur prétendue devint une ex- 
plication suffisante ; les siècles se sont en» 
tassés avant de sentir Iq poids de l'atmos- 
phère qui déterminait mécaniquement l'eau 
à s'élever , quand le piston avait fût le 
vide. 

Ua doute sage fera éviter tous ces écueils : 
Quand on sait suspendre son jugement ^ on 
apprécie ses idées avaiit de les adopter ^ oa 
les compare sévèrement avec l'observation, 
avant de tirer leurs conséquences. Le doute 
est cet acte de l'entendement qui arrête sa 
décision , qui lui fait peser la valeur des 

idées 



ùks qu'il approuve , comme celle des idées 
apposées, et distinguer avec soin le vrai dû 
bux » ou même du probable ou dû vraisem- 
blable. Le doute est peut-être pénible ,. mais 
, s il fait chercher les moyens d eclairet ce qui 
est obscur ^ il devient 1 aide de la raison ^ 
et un bouclier contre tous les préjugés quô 
la précipitation , la légèreté et la négligehcâ 
^t coutume de produite. Le doute est lê 
firuk de lexamen , comme il en est la cause ; 
i'igaorant ou l'irréfléchi ne douté jamais ^ 
parce qu'il ne considère pas les raisons qui 
appuytnt ou combattent ses opinions ; il 
embrasse là première qui s'ofFre à lui ^ parce 
qu'il iciruit toujours qu'il n'y a rieri k exa« 
tmner , et il ne saDi^ait douter, parce qu'il 
ne sait' voir pour l'ordinaire , qu'une idée 
snr le sujet dont il s'occupe. 

Le doute . pliilosopliiqUé doit s^éténdre à 
tout ce qui peut en être l'objet i. aux idéeà 
des autfes » et tnême à celles des grands 
hommes dont lautorité est trop souvent irré-* 
sistible. ReaumUt avait bien vu l'étui de l'ai* 
guillon du cousin fendu dans sa partie su« 
', péricure , les bords de la fente s'écartant l'un 
Tome I. G 
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de l'autre , et la pointe de Taiguilfon s'avan* 
çant au-delà de rextrémité du fourreau; 
mais quand il ajoute que cet étui n est pas 
fendu dans toute sa longueur , qu'il est ter- 
miné par un bbuton un peu allongé , et que 
ce bouton est percé pour laisser passer laî- 
guillon ; Ce sont autant de faits imaginés 
par Swammerdam et LcWcnhoek-comme Casa- 
nova Ta démontfé. Boerhave et Haller assu- 
rent que les chiens ne digèrent pas les ps. 
Spallànrani a prouvé que les chiens pou- 
vaient >les digérer 9 quand les 0$ étaient 
retenus- assei long-temps dans Testomac [de 
ces animaux ; mais il observe en même 
temps qu'il y a des chiens privés de cette 
faculté. 

Il est même dangereux de regarder quel- 
quefois comme des vérités démontrées , ce 
qui est généralement reconnu pour des vé- 
rités incontestables. On croyait , il y a quel- 
ques années , que fair et l'eau étaient des 
élémens simples; Lavoisier a mis sous les 
sens leurs composition et leurs composants. 
La communication de la chaleur dans toutes 
les directions , au travers des corps, et sur- 
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tout des fluides ; était un fait qu^on regar- 
dait comme Mût vérité absolue : cependant 
le comte dû Rumfort établit que l'air et 
leau ne sont pas des condùcteiirs de cha-* 
leur , que les vapeurs et la flartttte ne le 
sotit pas davantage , enHa que tous les au« 
très âuidei et liquides sont dans le même 
Cas j c'est'à^ire ^ que quoique chaque parti-» 
cule d'uil fluide puisse recevoir individuel^ 
lement la chaleur des autres corps , ou là 
leur communiquer ; cependant tôUt échange 
de chaleur entre les particules est imposa 
«ible. 

On doit sentir k ptésertt que l*absérvatcut 
est appelé à douter de ses propres idées , 
afin de s*assurer , par tous les moyens possi- 
bles ^ de kur conformité avec les objets sen- 
sibles qui en sont les originaux. Il doit douter 
de ses sens pour acquérir la certitude i qu'ils 
apperçoiv^nt nettement ce qu'ils reptésedtent} 
de ses procédés pour juger s'ils sont pro- 
pres à dévoiler ce qu^il cherche; enfin def 
ses résultats pour se convaincre qu'ils sont 
conformes aux faits sur lesquels ils reposent. 
Qiiand il aura vérifié de cette manière toi.tes 

G 3 



100 Essai sur l'art 

ses idées dans leur origine, leur formation^ 
leur maturité, il pourra jouir du plaisir de 
posséder la vérité , et il sera persuadé qu'elle 
brillera aux yeux des autres , comnie elle a 
pu briller aux siens. 

Si cette méthode retarde la marche, elle 
en assure au moins tous les pas ," et Ton sent 
son importance en réfléchissant davantage sur 
la difiîculté d'éviter l'erreur dans les obser* 
valions comme dans les jugemens qu'on ca 
porte : il faut le répéter , les plus grands 
hommes , ceux qui ont fait les plus belles 
découvertes , qui ont détruit le plus d'erreurs , 
dont la vérité semblait être devenue une 
propriété continuelle , ont eu, comme les 
autres , des idées fausses. Rhedi , Malpighi;, 
Sv^ammerdam , Reaumur out quelquefois mal 
observé , et ils ont eu le tort de publier des 
observations qui n'étaient pas. bonnes. Newton 
lui-même s'est trompé , et son erreur a retardé 
la perfection des télescopes. En vain Eulcr 
établissait, par ses calculs , l'avantage d'em- 
ployer des milieux différemment réfringcn§', 
dont l'inégalité de la puissance réfractive 
pût compenser leurs effets réciproques ; 
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OoUond opposait toujoucj Newton, aux d^ 
moustrations d'Euler. Claîiaut mâme fut égnré 
dans ses calculs par ses préjugés en laveur 
de Newton-, Eii6a Ddllond fit des expiaen- 
ccs, et il treuVA qu« Newton s'était' tcompéi 
que ks idées d'Ëuler étaient fondées > eti-Ji 
perfectionna beaucoup les lunettes. ' 

Le dogmatisme est te pins grand «nneroi 
it l'esprit d'Observation ; ses arrêts- sont des 
ordres donnés à- la nature et au- génie ; sok 
qu'on- le considère comme systématirfue , ar- 
rangeant tout d'après certaines vues-; soit 
qu'oO' le- regarde comme un efièt. de l'habi- 
tude résultant de l'opinion exagérée de ses 
taleos, OU de celle que les.autres en-ompris^ 
ils produisent alors h-peu-près les mêmes écarts; 
les hMnmes se laissent aisément entraîner ; 
ils cèdent souvent plutôt à l'ordre -de croire , 
qu'ils ne pensent h approfondir les idées 
soiimKe»^.à- leur examen. C'est ainsi que le 
Cartésianisme &'est soutenu pendant quelque 
temps, quoique Newton en eût sappé tous 
les fondement. 

L'observateux,. en éclairant tous ses doutes'^ 
G3 
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préviendra ceux des autres; il leur montrer» 
la vérité satts nuages , en multipliant; ses preu« 
vesj, réfutant toutes les objections, applani$« 
sanlutqutes les difficultés. Tel fut Spallanzani; 
ponpepdiiotî'trer par exemple que la liqueur se» 
tniaale répandue par le mâle sur les œufs du 
crapaud à mesure qu'ils sortaient du corps de 
la femelle , était la cause de leur fécondation; 
il sépara une partie de ces cçuls, au momeni 
qu'ils paraissaient, et les mit. dans ua vas^ 
avant qu'ils eussent été ari'osés par le mâlej 
il plaçai de mçme dans Teati d'un ?^utre vasQ 
elles Qsvifs semblables sur lesquels k maie avait 
répandu sa liqueur ; et il vit que , tandis quQ 
çeux-oi produisirent des têtards , lç$ autres 
se pourrirent ; mais , comme si cette expé« 
yience pouvait être douteuse, il la répéta 
d'une autre manière , il sortit du corps d'unfc 
femelle un paquet de ses o^ufs, il ouvrit le 
corps d'un mâle dont il prit la liqueur sçmir. 
nale, il la répandit sur une partie de ces 
ceufs , et cette partiç seule fournit des cçiife 
féconds. 

Enfin , je crois important de remarquer qi» 
ie savant c][ui est souvent n^al à prop^QS Q|»» 
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niàtre dans ses idées» peut aussi mal à propos 
les abandonner avec trop de facilité ; la rai- 
son et l'examen doivent seuls, dans les deux 
cas, former leur décision. Marsigli décida 
que les coraux étaient des plantes marines, 
et Ion ne vit plus dans la mer que des plan- 
tes marines. Donati ,. Ellis ,. Peyssonnel mon- 
trent que les coraux sont l'ouvrage et le loge- 
ment de divers Polypes , alors tout ce qui était 
plante devient animal; et Ton voit encore des. 
aoimaux dans les conferves, dans la matière 
> verte de Priestley et dans , diverses plantes 
aquatiques de ce genre. Rome de l'Isle osa 
faire le Polype un composé danimaux. Vau- 
cher détruit cette opinion en découvrant 
les graines des conferves. Physiciens ,. obser- 
vez et faites, taire an moment votre imagi- 
nation ; vous conclurez toujours avec solidité 
quand vous aure^ vu sans prévention. 
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CHAPITRE VUt 

1P« dilJîç^ltés de Pan d^oùstryer , et <fe 
quelques qualités générales pour okscniV^ 
çonyenablementx 






Les observations mal" dirigéçs doivent êtiies 
tromp^usç^. Une question mal' feite 4. la na^. 
tyre peut avoir une réponse qu-i ne ser^ p^s. 
satisfaisante^ Vt nç suffit pa,s que les seQS. 
çpient bien exeçccs , il faiK qu'ils soient en- 
core des sens observateurs ; il feut prévoir 
l'usage, le ptus ava^nta^eux des moycn3 qu^>ii 
veut employer , autrement les sens et ^es 
instrumeijs. pourraient deveaiii inutiles, ea 
supposant qii'ils t^^ yoilassept pas \j!l, vérité.. 

Il est malheureux pour h perfection à^ 
l'esprit humain ^ qu'il; soit plus, porté à fair.e 
^es raispnnemens que àts observations ; on 
raisonne à perte de vue saps se déra^iger , 
çiais on ne pense à observer, que lorsqu'on, 
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a trouvé le sujet de ses observations avee I4 
[ manière de les fiiire : le sujet même qu'on 
observe échappe encore sauvent à Tobservar 
teur, parce que son mécanisme me se déve- 
loppe que dans quelques circonstances qui 
ne frappent pas toujours les sens, ou parce 
qu'il se présente d'une façon qui déjoue tou# 
ie^ efforts qu'on avait faits pour le bien voir. 
Fontana observait les nerij avec son micros? 
cope; il ne voyait que des fibres tortueuses» 
quand il se servait de fortes Tentillcs , et des 
lames spirales à l'œil nud , ou quand ses len* 
tilles grossissaient moins. Les premières ob^ 
nervations lui montraient le nerf composé de 
bandas larges, les secondes le représentaient 
comme des fibres ondées et parallèles. Quelle 
était la vraie apparence ? En répétant l'obser* 
vation , il découvrit la vérité. Il remarqua 
^ue les lentilles trop fortes faisaient dispa* 
Taître les bandes , et les lentilles trop feibles 
}es fibres tortueuses : la lumièreiplus ou moins- 
vive, portée sur le ôerf, offrait les bandes 
ou les fibresi seules j avec une lentille d'une 
lorce médiocre , et e« éclairant l'objet d'une 
manière qui ne laissait voir que les fibres ^ 
.jl ne voyait pas les bandes qtii reparurent ^ 
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lorsque le nerf fut éclaire par une certaine 
lumière , et qui disj^rurcnt , quand la lumière 
fut changée; ce qui lui fit conclure que les 
fibres étaient tortueuses. Il paraît dope que 
les objets qui frappent les sens n'échappent 
pour l'ordinaire à l'observateur, que parce 
4q[u'il ne sait pas les appercevoir, et que- la 
plupart d'entr'eux cessent d'être des énigmes > 
quand on les observe convenablement. 

Il esy probable qu'on observe mal, parce 
qu'on croit lire la nature comme un livre 
ccrit dans sa langue , sur un sujet bien connu ; 
cependant il arrive souvent que la langue; 
de la nature n'est pas la nôtre; il faut donc 
l'apprendre y pour pouvoir l'interpréter ; it 
faut même alors la lire encore avec réflexioa 
et sans préjugés, 

* 
Tous les arts ont leur science et leurs pio* 

cédés qu'on apprend seulement par leur pra- 
tique, oa apprend de même l'art d'observer; 
il faut donc étudier d'abord les grands obset- 
yateurs , observer soi-même ; c'est aiqsi qu'on 
acquiert cette délicatesse daos les sens, et 
cette perspicacité dans le. jugement qui di» 
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tinguc ce que d'autres trouveraient semblable, 
et qui découvre ce qui échappe au plus grand 
nombre. En répétant les observations bieii 
faites , on s'approprie la logique des sens 
des bons observateurs , et Ton prend leur 
méthode ; en appercevant comme eux , on 
se familiarise avec l'observation de tous les 
objets; on s'accoutume à les reconnaître lors* 
qu'ils se présentent , à les comparer avec ce 
qu'on connaît, à remarquer les faits essen- 
tiels , et h braver les obstacles comme les 
mauvais succès. 

On n'a pas observé un objet , parce qu'on 
l'a approché de ses sens , et parce qu'on y a 
remarqué quelques-uns de ses caractères j^ il 
faut souvent connaître son histoire depuis so^ 
origine jusqu'à sa fîu , en peindre les événp^ 
meps, en pénétrer les causes. Si Ton étudie 
un insecte nouveau , il faut le voir vivant 
dans le lieu qu'il habite , se servant de, ses 
membres , préparant son logement , pour« 
voyant à sa subsistance; il faut anatomiser 
ses diverses parties , marquer le temps de sa 
naissance , de ses métamorphoses, de s^s 
aWQUrs , de sa mort; suivre sçs ouvrages j 
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examiner les matériaux qu'il y emploie , sa 
méthode pour sVn servir, l'es obstacles qu'il 
est forcé de surmonter, épier les soins qu'il 
prend de sa famille , découvrir les ennemis 
qui le menacent, la défense qu'il leur op- 
pose, les ruses qu'il pratique, li faudrait con- 
naître aussi bien que lui ses idées et ses 
forces : c'est ainsi que Reaumur et Duhamel 
formeront les observateurs qui pourront kur 
ressemblen 

On apprend avec ces grande modèles ce 
qui doit sur-tout fixer l'attention ; on y trouve 
que si ïa description du phénomène est né- 
cessaire^la découverte de sa cause est encore 
plus importante. Reaumur enseigne toujours 
c6fld>ieii de fois une chenilfe change de peau» 
inais U avoue lui-même que ces observa- 
tions ne sont pas- les plus utiles , parce qu'elles 
ne découvrent pas le secret de ces change- 
mens; il s'apfxlique aussi à l'observation de 
ce qui les précède, et de ce qui les suit 
pour en saisir la cause et la manière» If y a 
même des cas où la seule connaissance d'un 
fait serait stérile. La vue des crystaux de 
roche n'oflfre à l'observateur que leur forme 
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et leur transparencç ; Rouelle plus scrupuleuse 
apperçut en les observant .qu'ils ont été flui« 
^ des; il remarqua dans quelques-uns des in« 
\ sectes , des plantes et même des gouttes d'eau , 
I il recueillit celles-ci , il les fit évaporer , et 
[ il obtint des crystaux d'une forme semblable 
à ceux , où ces gouttes étaient renfermées. 



On ne perfectionnerait pourtant pas un 

• 

art en répétant servilement ,ks procédés em- 
ployés ; mais on lui fera faire des progrès 
I en conservant les procédés les plus heureux , 
ou en rendant plus parfaits ceux qui peuvent 
le^ devenir. Si nos astronomes avaient suivi 
les anciennes méthodes , l'astronomie serait 
encore bitn retardée ; on n'aurait pas les 
instramens exacts dont on se sert pour ob- 
server, les savantes formules qu'on emploie 
pour calculer les observations , et l'on ne 
serait pas parvenu à cette exactitude et à 
cette précision dont on n'a peut - être pas 
imaginé d'abord la possibilité. 

Pour être fidèle dans ses observations , il 
faut être impartial dans ses jugemens; les 
opinions influent sur les sens plus qu'on ne 
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çtnse ; quand on est fortement prévenu pouf 
\Lnt idée, on la cherche dans la nature, eC 
Ton ne manque pas de la trouver; mais, $i 
'Ï0tï a l'esprit rempli d'idées vraies, on ne 
trouvera rien , ou l'on trouvera la vérité* 



Enfin , pour réussir dans l'art d'observer, 
il faut avoir cet esprit d'observation qui est 
.|)lus rare qu*on ne pense : on le reconnaît à 
cette faculté d'apperce voir promptement cna- 
Y}ue objet, tel qu'il est avec tous ses détails j 
de saisir ses rapports avec tous les âutresf 
êtres de l'Univers , de les lier entr'eux « et 
d'en faire une peinture fidelle dans toutes 
4es circonstances où il peut se trouver i c'est 
une espèce de tact fin et rapide, qui remue 
'l'ame , qui la fixe d'abord sur les parties 
^s objets qui sont les plus propres à les 
«clairer: cet esprit s'applique à tout ce qui 
-peut agir sur lui ; il se montre de même dans 
tous les instans ; il rend les autres sens plusf 
subtils , parce qu'il les dirige dans leur em- 
ploi; et comme il tient plus à Famé, qu'il 
est plus universel et plus énergique , il semble 
ie sens de la vérité. 
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K L'esprit d'observation paraît sur-toût dans 
• la découverte du lien qui unit les faits entre 
eux; il découvre les secrets de leur histoire » 
il dévoile leurs ressemblances , leurs diffé- 
rences , leurs influences ; et il fournit dans 
ces comparaisons ingénieuses le fondement 
de tous leurs rapports et le nœud de leur 
union. L'observation est une perception in- 
dividuelle , l'esprit d'observation en détermine 
les objecê; il crée les idées générales, en 
reraarquâftC l'espèce, le genre, le règne dans 
l'individu ; et ce sont ces idées , ces expli- 
cations lumineuses qui rendent l'art d'observer 
si important et si difficile dans tous les états 
et dans toutes les circonstances» 

Cet esprit est très-rare , il suppose des sens 
fins et délicats^ une imagination vive, une 
mémoire facile , une logique vigoureuse. 
Combien d'hommes croient observer sans faire 
une observation remarquable ; qui se bornent 
à ébaucher leurs recherches; qui manquent 
de pénétration pour saisir les rapports impor- 
tans , et de génie pour les lier ? Combien 
qui voient les objets autrement qu'ils ne sont? 
Combien qui n'apperçoivent qu'une partie 
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des objets ? Combien qui laissent échappée 
le phénomène fondamental ? Maïs rien ne 
prouve mieux la rareté de l'esprit d'obser^ 
vation , que les fréquentes disputes sur les 
laits. 

Les hommes trop ardens, comme ceu^ 
qui ont trop de lenteur, ne sauraient pré* 
tendre à posséder l'esprit d'observation* Les • 
premiers, en voyant tout d'un coup-d'œil, 
voient avec confusion , et manquent les dé- 
tails avec les rapports fondamentaux. Les 
derniers ne voient que les détails, ne sai- 
sissent point l'ensemblç, et laissent échapper* 
les occasions heureuses. En combinant l'ac- 
tivité de l'esprit avec la circonspection dans 
les jugemens , et l'attention dans les obser« 
vations ; on aurait le meilleur observateur. 
On remarque que les observateurs distingués 
sont nés dans les zones tempérées. Hipocrate 
n^a formé que des commentateurs stériles 
parmi les Arabes , ses disciples les plus illus* 
très sont Baglivi , Sydenham , Boerhave et 
Vanswietten. Laplace a peint l'observateur 
en se peignant lui - même dans le Tome II 
du système du monde. Le philosophe vraiment 

utile' 
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le àu j^rogtès des scienëes , est celui qui ^ 
laissant à une imagination profonde une 
nde sévérité dans le raisonnement et lès 
servacions, est à la fois tourmenté par le 
;ir dé s'élever à la cause des phénomènes»' 
par la crainte de se tromper dans celle 
il leur assigne. 
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CHAPITRE IX. 



Des objets que Pon doit observer. 



O N se tromperait bien si 1 on croyait que 
rUnivers est connu , parce que les savans se 
sont occupés de ses différentes parties visi- 
bles ; ceux qui ont ce préjugé n'ont pas lu 
les ouvrages des savans qu'ils vantent , ou 
bien ils n'ont pas observé la nature qu'ilg 
croient expliquée. On connait à peine les 
bords de la science , et nous sommes peut* 
être mieux placés que Socrate pour répéter 
après lui ce beau mot qui fera toujours l'éloge 
de son savoir et de son jugement ; je ne sais 
qu'une chose , c'est que je ne sais rien. Tant 
qu'on ne pourra pas établir le système géné- 
rai du monde , liet* les faits connus , saisir 
tous leurs rapports, déterminer leur influence 
mutuelle , faire l'histoire complète de tous 
les êtres; on ne pourra pas se flatter d'avoir 
pénétré la nature. On n'a presque observé 
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que âts objets isolés' , on lie connaît point 
complettement les objets qiri ont été le plus 
étudiés. Qui* pourrait^ 'assure f que toutes les 
qualités essentielles au côrjps sont connues ? 
Quand on eut découvert Texistence du vide, 
il fallut ajouter rimpénétrabilitéi On ne sau- 
rait se flatter de connaître les composés , 
tandis qu'on ignore la nature de leurs élé- 
mens et celle de leur union. Quel è^t l'être 
des trois règnes qui soit un peu approfondi? 
Quel est le règne dont on ait épuisé les gen-, 
res ? Quel est le genre dont On ait parcouru 
les espèces? Quelle est l'espèce dont oa 
puisse dessiner tous les caractères ? La com- 
paraison de ' l¥tât' actuel des sciences avec 
celui QÙ elles étaient dans le siècle passé , 
doit dorinerde grandes espérances; mais il 
faut avouer aussi»' qu'on stnt bien mieux à 
présent tous les vides* L'observation est la 
clef âe ce trésor, et cette clef est placée dans 
les mains de tous les hommes. 



Il est impossible d'avoir une Idée de ce 

qu'on ignore; notre petit cerveau, ses petites 

I idées, saisissent les grandes vues de la nature, 

quand on peut les rendre sensibles, mais il y 

Ha 
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a peu d'boDoaies capables <le les découvrif. 
Combien de bits auraient ét4 crus absurdes» 
si cm ks avait proposés ayant que l'observa* 
tion les eût mis sous les yeux ? Un animal 
qui se multiplie sans accouplement , par bou« 
tures ; un animal qui reprend la tête qu'on 
lui a coupée : voilà dts £aits qu'on n'aurait 
pas osé soupçonner au commencement du 
siècle passé. Ces phénomènes erraient pourtant 
autour des sens , mais il n'y avait point encore 
eu de naturalistes assez philosophes » pour 
supposer que la nature osât contrarier ses 
idées , ni d'observateurs assez clairvoyans 
pour appercevoir des objets qui de se pla- 
çaient pas immédiatement sous leurs sens. 

Les objets qui paraissent le plu$ à notre portée 
fuyent souvent l'observateur le plus exerce; 
soit parce qu'il n'est pas toujours le maître 
des circonstances propres à les faire connaître; 
soit parce qu'il ne saurait les saisir quand 
elles viennent s'offrir à lui. Reaumur croyait 
que chaque mère puceron formait la vessie 
qui la renfermait; il voulait pourtant Tobser- 
vçr, suivre son accroissement, mais il ne 
put trouver ce moment désiré aussitôt qu'il 
aurait voulu. 
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les sujets qui pairaîssent épuùés , offfdit dei 
nauveautés aox observateur^ attentifs. ^Swàni*- 
iBerdam^ Maralfli , R^atumir , si célèbres 
par . leurs décquVérèes' , se sont trompés daife 
leur histoire des abeilles* S(AiraC^ eh dé- 
truit quelques anecdotes ,,et Huber a .vu 
bien au-delà de tout ce que ses prédéces- 
seurs avaient cru observer ; il s'est assuré d^ 
la réalité de l'accouplement de. la rçine 
abeille; il en a raconté les circonstances, et 
il a été le témoin d'une foule de faits qui 
avaient édiappé à ces grands hommes. Klein 
a observé les petits coquillages sortant de 
leurs œufs avec une coquille semblable à 
celle qu'ils auront toujours , quoique Reau* 
Hiur eut assuré que cette coquille était for* 
mée par un suc qui transudaiç hors du corps 
de l'animal. 

Il paraît déjà que tous les objets ont pres^ 
que également besoin (fêtre étudiés ; parce qu'ils 
sont tous pluis ou nlK>iils kicomius : on n'ap« 
perçoit guères que la surface de ceux qui 
ont exercé la sagacité ctes observateurs > 
les autres sont restés dans les ténèbres \ts 
plus profondest Sous ce pointr de vuei» il 

H3 
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semblerait qu'il n'y a point de choix à foire 

dans les sujets de ses pbsei*yation$, , . p^fc^ 
que tout doitçtre plus ou jtnoins approfondit 
et que. .tQut est .presque, également impor- 
tapt k iut^, connaître. 



» * • • - 

II* faut 'ei brasser , dans une rechercfie , tout 
ce qui peut 'y être analogue ; les objets voi* 
sins* s éclairent mutuellennént , oh ne sau- 
rait avoir une idée juste d'un * organe,* si 
Ton n'a pas observé ses relations avec les 
organes qui le touchent , et avec la consti- 
tution entière de l'être organisé. L'histoire de 
|a génération dès grenouilles explique plu- 
sieurs faits' de la génération des autres anî^ 
maux. Quand Duhamel eut découvert 'là 
plante parasite qui donne la -mort aux oignions 
dii safran /il pensa qu'elle pourrait détruire 
de même dans les champs l'hièble, les'mus* 
caris ^ la coronille , parce qu'elle ne faisait 
^ucun mal aux bleds. 

Il faut pourtant avpuer qu'il est ioopossl» 
ble d'observer tout, parce qu'il est impossii- 
)ble d'étudier mi'le choses à la fois,. et dç 
connaître un objet quand il n'a*^ pas captiv^ 
ttniqufimeaj î'attei>tipp ; çn dçit dpnç s'^tta^ 






irlier d'abord à lobservation : des jAjets qui 
paraissent les plus importans , parce qu'elle peut 
en dévoiler plusieurs autres. Newton recher- 
'cbe les lois^énérales du monde q et il *en 
développe le système j; il s'occupe de la. hû 
micre , .et il parvient à l'analyser , il e»^ 
mine la chronologie, et il 'lui: donne: de% 
fondemens solides. Cependant, comme chaw 
cun ne saurait être à liiveau de ces grandes 
conceptions ; chacun doit chercher les ob- 
jets les plus importants qui peuvent être à 
sa portée. Il faut* néanmoins le dirc^ le gé* 
nie donne souvent aux objets , une impor* 
tance qu'on ne. leur aurait pas soupçonnée. 
Spallanzani a parcouru les phénomènes les! plus 
remarquables de l'économie animale et végé^ 
taie; il a étudié les volcans, observé les aftU 
malcules , quelques minéraux ^ le? hiroadelf 
les, une espèce de cbouette , Tes .angiiiJles^ J 
quelques phénomènes. inétéor0logicpje9r:''et 
chimiques , mais toujours il ft remarqué des 
phénomènes inattendus, de belles analogies 
entre toutes les' parties de la nature ; toujours 
il a prouvé que. la nature est' inépuisable 
par seS) prodiges , qu'il- ne • manque, ique de* 
yeux pOMC les voir ,• et -dm* génie pour »ksJ 

H4 
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faire entrer dans le systecne de nos^ ccmnaili 
»nçes< 

On cte pense guëre» à s'bccuper ^unsujù 
inconnu^ il ne saurait inspirer de Fint^rét 
par lui-même ; mais cVst un grand intérdu 
pour la science , (]^u'un çtre nouveau à lofjji 
pr^scnterx 

Il me semblé qQ\)n doit céder jusqu^à ufii 
cejrtain point é f impulsion de svn siècle ,. parCQL 
qu'on profite des connaissances des autreai 
pour en acquérir de nouvelles , et de leui^ 
succès pour en espérer. Black 9 donné te 
bra^nle aux déçoCj^vertes nombreuses dé lai 
chimie , en fixant les regards sur les gar i^ 
Friestky , C^vendish , animés par son«xei(iifiL 
pic , ont parcouru cette carrière avec gloire^ 
X^voisier,^ Chaptal, BcrtHolet j Morveau , 
Foupcroy oM jdévoilé une nouvelle cbimie qui 
ouvre une perspective quojri n'aui^it pas os^ 
^upçonner^ 






L'observateur est toujours placié" au miKeii 
«ie divers faits inconnus ou r»al éclairciSiic 
CoQiment choisir^^t-il Vobjet de $sf^r tcckt^K 
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^ ihe*t il j^udrair-pouvoir tout obseiTcv; mais 
niîvanc la remarque philosophique da ma-' 
dèle des observateurs j l'art est bien yastc^ 
et la vie bien courte. Celui donc qui se sen- 
tira assez de génie pour être l'interprète de 
la nature, se livrera à ses inspirations , il 
étudiera tes faits relatifs à ses occupations ; 
mais sur-tout ceux dont ta connaissance peut 
intéresser le bien de la société ; il recher- 
chera les Êiits isolés , ignorés , mal vus i â 
n'écarter* pas même les faits bisarres ou 
communs ; il s'attachera à tout ce qui est 
curieux , rare » monstrueux ; enfin , il étui> 
diera dans xe qui fixe ses regards , ce quî 
]e inenera lé plus sûrement h son but , et 
ee qui dissipera te plus complètement ks ténè* 
n'es qtû l'en auraient repoussé; 

Quapd cm a vu un fait, on est douvene 
averti -de ceux qu'il iaut cheicher , et de 
l'importance des découvertes qu'il annonce. 
Spallanzattni étudiait les aiiimStCrulesdes infu- 
sions daqs des vaisseaux hermétiquement 
fermés; il y- vit germer des plantes; il 
se rappella qu'on avait décidé que les grai- 
fiçs ne ^«rnKticQt poiat, et que les animaux 
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périssaient dans un. air renfermé avec eux# S ^ 
examina ce sujet , et il trouva que cette dé- 
cision est trop générale , il en chercha les \ 
limites ; il vit alors les animalcules des in« * 
fusions , suivre leur histoire dans les vases 
clos , les œufs des insectes y éclore , les vers- 
à-soie y filer leurs coques^ et des papilions 
en .sortir , les vers de mouche s'y changer en 
nymphes ; mais en faisant ces expériences 
dans des vaisseaux de dififérente, capacité , il 
observa que la vie des animaux et des plan- 
tes était proportionnelle dans ces vases , à 
leur grandeur , et lorsque ces vases étaient 
très-petits , la végétation et la vie animale 
y cessaient bientôt entièrement ; il détermina 
même pour divers animaux et pour diverses 
plantes , la quantité d'air qui :leur était ab- 
solument nécessaire ; il apprit de cette manière 
que la chaleur influait sur.les effets de la clôture, 
et qu'elle en augmentait les funestes effets. 

C'est encorç ainsi qu'on découvre quel- 
quefois ce qu'on cherche ;quandKe9umur eut 
obsçrvé ks œufs des vers mangeurs de pu» 
cerpns , il vit que la demeure de ces v«rs. 
avant leur naissance ,. ^tait ce ;qUQa , croyait 
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] des moisissures -ou de jolies fleurs. Reaumui 
avait été trompé - comme les autres , mais il 
parvint à voir té ver dans l'œuf, sortant df 
sa coquille, et il s'assura. que cette plante 
prétendue étaij; une couvée de vers. 

Vùtilité doit être le but principal de l'obser^ 
vateur dans ses recherches. Tout ce qui 
peut intéresser les arts , fstciliter leur prati^ 
que, rendre leurs procédés moins coûteux, 
leurs produits meilleurs ; tout ce qui peut 
garantir les artistes ,des ineonvéniens et des 
maux auxquels ils pourraient être exposés t 
tout ce qui peut en, uo mot augMeocer le 
bonheur public et .p^irticulier, favoriser les 
progrès des sciences devient l'objet principal 
de l'observateur philosophe. La science qui: 
n'est pas utile est à pure .perte, on ain^t 
voir des savans illustres consacrer Içurs loisirs 
pour préserver les blés des cbaranson^ 
Puhamel enrichît le laboureur en instruisajat 
le physicien. Vinslow .pourvoit à la sant^ 
des femmes en déoiontrant les maux . occa^ 
sionnés par le; corp?^ à baleine. Camper 
enseigne la manière de tibriquer les souliers 
Us plus commodes. Farmenùer montre la 
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façon de faire le pain meilleur ec à meilteur 
marché. Rëaumur s'occupe sons-cesse de la 
perfection des arts dans ses laborieuses études ; 
il cherche dans les excrémens des teignes de 
nouvelles couleurs, dans leur goût et leur odo* 
rat des moyens pour les détruire. Les abeilles 
lui: doivent leur conservation ; et leurs maîtres 
des ruches plus abondances; il fournit à la 
cuisine des œuis toujours frais et des poulets 
pendant tous les mois de Tannée. Desaussure 
dans ses leçons de physique les ramenait à 
i'Usage ordinaire de la vie domestique et à 
rinstruction de ceux qui pratiquent les arts. 
Le grand homme 0>esure tout par l'étendue 
de son génie, et iï lennoUit par la gran* 
deur de ses vues; il plait k son cœuren secoUr 
lûnt rindigent, edr soulageant l'infortuné , en 
Àtigmentant ta somme du bonheur de tous^ 
îA ces traits on recôiiAait te Comte de Romfôrd 
^ui a dévoué son 'génie et ses talent à dimi- 
i^uei' lés maux dfe l'espèce humaine et à 
Irugmenter les jouissances des pauvres , en 
'Siugnpieifttant leurs ressources, en diminuant 
îèuTS dépenses , en corrigeant leurs vi<:es , et 
en soutenant leur amour-propre. Ramazzini 
9 feit un ouvrage^ important qui aurait pci 
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être perfectionné , et que, tous lu médecine 
devraient avoir présent à lenr esprit. Cesiî 
un traité latin sur les maladies des artisans ; 
qu'il faudrait renouveller souvent pour pro- 
fiter des découvertes qu*on fait tous les jours 
ou pour secourir ceux qui employent de 
nouveaux procédés, ou qui exercent des arfei 
nouveaux, ou qui pratiquentles anciens d'une 
manière différente. 

Le progrès des sciences, la perfection de 
lesprit humain doivent intéresser l'observa- 
teur philosophe. La vraie science est l'expres- 
«on rigoureuse de ce qu'on peut appercevoîr 
par les sens; mais comme l'Univers offre une 
«erie de causes et d'effets , toutes les idées 
qui formeront la vraie science, doivent offrir 
cette chaîne. C'est ainsi que l'optique de 
Newton a perfectionné l'astronomie , la géo- 
graphie , la marine en perfectionnant les 
kinettes. 

L'observateur doit s'attacher à la recherche 
des phénomènes généraux qui en éclairent un 
grand nombre. Quand Franklin eqt saisi l'ex- 
plication des phénomènes de la bouteille de 
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Leyde» il fit plus pour les progrès de P^lectri» 
cité que tous les électriciens n'avaient fait avant 
lui 9 en découvrant une foule de faite isolés t 
<tont on ne peut pas encore trouver le lien. 

. L'observation des faits isolés ne doit pour« 
lant pas être négligée ; que de connaissances . 
importantes on acquerra, siUon pénètre les 
rapports de l'électricité et de la lumière avec 
les autres êtres de l'Univers ! Quel pas Trem- 
bley a fait faire à l'histoire liaturelie par la 
découverte des. Polypes ! Que d'espérances 
donne l'électricité galvanique, si l'on décou* 
vre ses rapports avec notre électricité , ses 
différences dans sa manière dagir, et si oa 
l'applique à la végétation et à la chimie» 
comme on a commencé de le faire ! 

Les faits ignorés récèlent sans doute untf 
XBine d'idées pour expliquer les autres faits 
dont on ne peut se rendre raison. La coq« 
naissance des valvules dans les veines pré- 
para la découverte de la circulation du ?ang, 
quoiqu'on leur supposât d'abord un usagé 
absurde. Les expériences que Newton fit 
avec son prisme, lui suggérèrent celles sur 
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1es1>ulles de savon, sur les différentes cour 
ches d air entre deux surfaces de verre , et 
sur les poudres colorées^ 



Il importe toujours d'examiner les phéno- 
mènes peu approfondis, pour en acquérir 
' des idées justes , et redresser les idées fausses 
qu'on en aurait donné. Un objet n'a pas été 
suffisamment étudié lorsqu'il y a des contra- 
dictions entre les observateurs ; lorsque leurs 
descriptions ne sont pas semblables ; lorsque 
hs explications ne sont pas en harmonie 
avec les effets qu'on a remarqués , ou avec 
des effets analogues bien connus. Ainsi les 
observations de Lewenhoek, deSwammerdam, 
de Réaumur sur la trompe du cousin ont 
paru insuffisantes à Casanova , parce que 
leurs observations ne s'accordaient entr'elles 
m par le nombre, ni pour la figure, ni pour 
la disposition des pièces de et- tte trompe ; 
il eut le courage de reprendre ce travail , et 
il découvrit divers faits impOrtans qui étaient 
échappés à ces grands observateurs. 

Il ne faut pas même oublier ces phénomènes 
qu on croit bizarres parce quili» semblent contre^^ 
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dire les observatiom qu'on a déjà faites i' 
puisqu'il est vraisemblable qu'eà les suivant 
on doit parvenir à les concilier avec ce 
qui est connu^ Telles sont les institudoDS 
politiques de Lycurgue et de Mancocapac sur 
la communauté des biens; quoique le raisonne- , 
ment prouve que ces institutions sont inh 
possibles , à cause de Tinégalité des talens et 
de la différence des passions ; et qu'elles sont 
manifestement contraires à la prospérité et à 
la durée d'un état, parce qu'elles suppriment 
le travail et l'émulation ; cependant il peut "^ 
avoir des circonstances qui fsivorisent une 
pareille consdtution % puisque Laoédémone 
€t le Pérou ont fleuri par ce moyen \ on âe 
trouvait au moins dans ces deux états ni £lî- 
néans, ni pauvres, ni mendians^ ni voleurs» 
et ils se rendirent redoutables par les ai'mes 
à leurs voisins. Sparte subsista avec gloire 
pendant 700 ans, et l'empire du Pérou était 
bien supérieur par sa force et sa grandeur 
aux autres états de l'Amérique, si l'on en 
excepte le Mexique^ 

Les faits cùmmuns , ceux qui frappent 
continuellement les regards méritent encore 

l'attention* 
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Vattentio.o. Tout ce qui çst mal cotiqu a 
besoin d'être éjudiéi voUà une condition qui 
doit déterminer . l'olfServateur, Le pucerou 
a fait découviic dtt? virité? importantes. 

X<î objets qui emironnftit fobtervattuT ne sotit 
pas toujours les plus approfondis) l'habitude 
de les voir empêche de les remarquer; on 
suppose aisé,çient qu'ils doivent avnir été 
étudiés, parce qu'ils sont toujours sous Ica 
sens, et ils resient stérilement sous les sens, 
parce que pefsoone ne pense à les étudier. 
C'est ainsi qu'on a cherché à pénétrer l'inté- 
rieur des animaux et des plantes, et qu'on 
néglige leur extérieur; cependant il est facile 
de comprendre que i'intérieur et l'extérieur 
des êtres organisés ont des rapports déterminé» 
«demandent le même eXamcn parce qu'ils 
sont également inconnus. Ce serait un beau 
problème à résoudre que celui de la différente 
couleur des poils et des plumes dans les ani- 
maux, et du changementde leurs nuances dans 
les différentes saisons de l'année. Les observa* 
tetirs ressemblent trop aux autres hommes qui 
se suivent à la piste; ils négligent souvent l'é- 
tude d'un objet, parce qu'il a été négligé par 
Tome h I 
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d'autres , et ils le croient dévoilé , parce qu'on 
n'a fait aucuii effort pour le tirer de lobscu* 
rite. Desaussure a bien &it voir les difficultés 
qu'il fallait vaincre pour découvrir les mys- 
tères de répiderme des plantes , et la lumière 
qu'il a répandue sur cet organe, montre les 
ténèbres qui restent à dissiper. 

Il arrive souvent que les 6b)tU ksplusfadks 
n observer ont été mal vus ; et qu'on les aban« 
donne , parce qu'on croit leur étude inutile* 
On avait pensé long-temps que l'ouvertuffe 
du bec des oiseaux se faisait par l'ouverture 
du demi -bec inférieur, et que le demi -bec 
supérieur était fixé au crâne de TanimaL 
Les perroquets ont d'abord fait une excep- 
tion à cette règle , parce qu'on observa un 
mouvement dans le demi-bec supérieur ; on 
étendit ensuite cette exception au Phénicop- 
tère et au Tockaie ; enfin Hérissant a fait 
voir que cette propriété était commune à un 
grand nombre d'oiseaux. N'est-il pas surpre- 
nant que les organes qui servent à ce rooù- 
*vement, et qui ne sont ni tro|f petits, ni 
peu nombreux, aient échappé si long-temps 
aux anatomistes? 
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te^ faits qui se présentent le plus souvent 
aux sens , ne sont pas toujours les plus faciles 
à pénétrer ; ce qui les rend familiers au vul- 
gaire ne les familiarise pas avec Tobservateui' , 
qui ne connaît bien un objet qu'après Tavoif 
soigneusement étudié. Il me semble que « 
lorsqu'on est le maître de choisir le sujet dé 
SCS recherches, on doit préférer ceux dont 
ou est environné. On est fatigué de rencon* 
trer par-tout les preuves .de son ignorance; 
il est^ pourtant plus intéressant d'approfondii? 
ks membres de sa société , que d'observer ceux 
que leur manière d'exister , ou la distance de 
leur patrie ôtent naturellement d'avec nous. Il 
y a plusieurs phénomènes remarqués depuis 
long- temps par le peuple , qui dévoileraient 
la nature , si l'on savait les observer ; à Duino , 
l'on tirait de temps immémorial des étincelles 
d'une pique plantée sur un de ses bastions 
à l'approche du tonnerre : si ce fait avait été 
étudié, l'on aurait peut-être anticipé les de- 
couvertes de Franklin sur l'identité de l'éclaif 
avec Xà matière électrique. 

Ltsi petits faits ne doivent pas être négligés 
par l'observateur j parce qu'ils, peuvent four- 

I lî 
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lîir de grandes idées. Bacon a remarque 
sagesse, que la connaissance des petites 
ses rii'cné plutôt à celle des grandes , q 
'connaissance des grandes choses ne m 
celle des |>et!te5. La clef est la partie 1; 
petite de ïédiîGde. Cette 'idée est vraie 
connaît plus akértnent les petits faits qu 
à notre portée, que ceux qui exigent 
coup de peine pour pouvoir les consi 
avec tous leurs détails , et il semble pic 
t cte répandre la lumière qu'ils fournisseï 
ce qui est plus élev'é , que de la faire 
sur de grands faits pour éclaîrcr les 
^ qu'on n'àppèréoit plus de si haut. L'c 
vatioh cies animalcules perfectionne la 
siqûe et l*h'istoire naturelle ; elle éclai 
médecine, l'agriculture et les arts; elle 
nît des idées heureuses à la riiétaphys 
elle proscrit mille erreurs; elle dévoile 
faits connus ; elle atteste l'uniformité du 
de rUnivers; elle annonce la préexis 
des germes à la fécondation , et la régu 
de la nature dans la production des 
organisés ; comme je l'ai fait voir dans 
dissertation' sur l'influence des observa 
microscopiques pour la perfection de Vi 
humain. 



f^ 
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Jlçxcepte de cette remarque les principes gé- 
néraux , renfermant Jasoltftioq d'ui^c^Q^'^ ^^ 
faits particqliers, qui seraient toujours resté? 
sans eux dans Tçhscurité^ 4: cet égard exir 
core, ce soat. l|qs -faits partjputiers. qui pat 
frayé la routç yers les phénomènes généraux; 
c'est 1 observation des changeraei^s de Tom^rc 
du soleil qui a iqsfruit -^yr^siqs pouyemeps^ 
et qui a fait connaître ceux de 1^ terre et de$ 
autres planète;; i^ais. aussi «^ qufind la réu^iqu 
de diverses observatipns, eut fait trouver 4 
Copernic le vrai systçmi^ jAxjl moi)de ; alors 
on découvrit Tep^cpliçation d*une fpule dç 
phénomèpiss in^s^pUcables ^^n^; Cjette théorie. 

■ • • > ; . ■ . ■ • ■ 

Il fa^lt pourt^pt fe^cpnn^Ufp qi^e ces dé- 
nominations de grandjç( df; .petit SQPt peu 
philosophiques. Toi|t .ce quf .est ioïpor^^fij: 
pour la conseryatipo (le ryniyyrs e^t. capital; 
aussi tputjes les espèce^ d çtf^squpa y frouye, 
étant essentidl/es à son je;!i:fsti.e;çce , >soiit des 
pièces nécessaires a cette grande machine, 
et doivent fixer laCtention de çeyx qui soccu-» 
pent à le connaître. 

Il peut à la vérité y avoir des faits qu'op 
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croit plus petits que d'autres , parce qu'ils 
paraissent jouer un rôle moins marqué daa$ 
les événemens du monde, ou parce qo'ils 
semblent moins propres à remplir nos vaes; 
mais ils ne sont pourtant pas moins dignes 
d'attention , lorsqu'on les considère d'une ma- 
nière plus réfléchie. Les petits vers trouvés 
dans l'estomac des salamandres, sont si molsi 
que le plus léger frottement les déchire; cet 
anin^l était sous les yeux de tous les obser- 
vateurs. Spailanzani, dont la vue perçaAte 
saisit tous les rapports, y trouve la preuve 
que la digestion ne se fait point dans les sala- 
mandres par la trituration qui aurait détruit 
ces vers ; mais par une dissolution qui ne 
saurait leur nuire , quoiqu'elle dissolve les 
alimens qui sont avec eux dans l'estomac ; 
comme on voit le polype qui ne dissout pas 
ses bras qu'il avale ; ou comme on remarque 
des métaux dissous par des fluides qui ne 
font aucune impression sur d'autres. 

La difficulté d'une étude peut lui donner 

de l'importance , et Jon peut porter cette 

paesure idéale sur tous les êtres qu'on est 

^ appelé à étudier. La connaissance intiipe de$ 



pedts objets , toutes choses d ailleurs ëgales , 
est plus difficile que celle des grands. Il est 
Jplus aisç de tracer l'orbite d'une comète , que 
de décrire |es ramifications des vaisseaux 
d'une feuille /pu d'un pistil, et je comprends 
mieux la po^ibilité de l'Atlas céleste de Flams- 
tead , que les planches anatomiques de la 
chenille du saule par Lyonnet. Les As'tres, 
malgré la variété de leurs mouvemens^ la 
multitude de leurs dérangeniens , sont encore 
pour nous les corps qu'il est le plus aisé d'ob- 
server avec exactitude. 

• ■ . » ■ . . . ' 
Les faits qui sont encore simplement curieux 

méritent l'attention , lorsqu'ils s'offrent aux 
sens» Tous les faits sont lies par mille rap- 
ports, aussi Ton ne saurait en négliger au- 
cun, sans perdre un moyen de Jier entr'eux 
ceux qu'on connaît , et peut-être d'en décou- 
vrir de nouveaux. L'électricité qui est encore 
un phénomène presque isolé , promet de gran- 
des découvertes. Guettard , en traitant les glan- 
des des plantes , essaie de faire connaître les 
fils que les anciens retiraient du chardon, 
et le moxa des Japonois. 
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Lts pkéhotnhnes rares cfôîVént sur-tôut être 
étuctiés avec soin; il lalit Ie$ pénétrer pour 
connaître leur 'liaison àVêc les autres ; iùiûk 
)I fiaut surtout être tôujoiirs prêts à les ol:u 
séfvèr , quand ifs se présentent. Là météc^ 
7i)tegîc demande quVn ^'ôééupé des halos et 
N^es globes tféifeu' obséfx^és quelquefois; L^$. 
'trôWrnie est întéressée à l'ôbkérvâ'tiôii de la 
îuchiere zodiacale et du satellite de Vendis 
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c)Ose. 



La nature se décèle souvent par dès écarts 
qui rendent l'étude des faits singuliers néccs* 
saife;' ils peuvent eclaircîr des faits qui sont 
'comme eux une 'suîlé hàtû relié du cours of- 
dinaire des choses. L étude des hermaphro- 
dites et des monstres ne saurait être l'étude 
unique de i observateur; mais il convient dé 
rapprofoîiair pour ^proscrire des préjugés in- 
jurieux à la phlFosopiiie ; pour s'assurer que 
les hermapbrodrtcs hoiïé qùVn'sexe, et que 
les monstres sont aes exceptions rares, qui 
ont fourni dés remarques utiles au dévelop-* 
pcment des idées sur la génération. 

On doit être très-réservé dans les dénomi- 
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«aliôilj^ des mimstruosités que l'on peut don- 
■ner: diverses variéfés surprenantes, ou divers 
<iésordres soupçonnés ne sont souvçnt ni des 
variétés décidées , ni des désordres réels. Les 
-fyfod ocrions de la natuit; sont une suite de 
l'brdft établi ; l'ignorance des rapports qui 
ont contribiiié à la formation de ces produc^ 
HOQS ^ rte pronvt' pas que ces rapports n'o» 
-xistcnt point , au contraire les rapports de 
•cet ordre avec \ts effets ordinaires annoncent 
laréaiité de ces rapports pour faire naître les 
effets qui étonnent notre ignpraoce. Reaumur 
appi^nd que la Demoiselle du Fourmilion a 
deux torceibts. Lyonnet a observé la même 
confîj^iïratîOTi dans une mouche d'un genre 
sîagtiifèr. Divers crystauxqai paraissent ren<> 
fermer des corps étrangers , n*ont cependant 
rien d'extraordinaire. C'est sou\'ent un crys- 
tal étonné par un choc , où Ion croît ap# 
percevoir de l'amiante ou de l'argent ; mais 
aussi j m vu des cryjtaux , où î'amiaate débor- 
dait le crystal ; xjnoi qu'il en «oit , il est 
toujotirs certain que ce que l'on ne fagc pas 
codfowûe à l'ordre général ne lui est pas con- 
traire. 
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On est souvent détourné de diverses obb 
nervations, parce qu'il faut les suivre trè»- 
loDgtemp^. Telles sont les observations astro- 
nomiques , météorologiques ; mais si l'on ne 
se résout pas à cette persévérance, il y a di- 
vers phénomènes dont il serait impossible de 
saisir les rapports. Ce n est que par des com- 
paraisons entre des observations fort éloignées, 
qu'on peut mesurer des mouvemens^ très* 
lents, comme celui de la précession des équî^ 
noxes. Cest seulement après des observations 
mille fois répétées , qu'on s'assure de la cons- 
tance de la nature et de son uniformité. C'est 
encore par ce moyen qu'on découvre les 
longues périodes, et l'on ne se persuade pas 
assez que tout est probablement périodique» 

Toutes les sciences ont leurs coins obscurs; 
ce sont eux^qui devraient sur-tout exercer 
la sagacité des observateurs. Il faudrait avoir 
une histoire bien faite de chaque science, 
avec un tarif exact de ce qu'on sait , de tt 
qu'on sait mal , et de ce qu'on ignore , on 
y trouverait la notice de ce qu'il faut étudieri 
et Ton y apprendrait peut-être la méthode 
qu'il faut suivre pour' l'étudier utilement 
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Cette bistoire supposerait une connaissance 
universelle et approfondie des objets dont 
elle s'occuperait , une finesse de jugement 
bien rare pour distinguer le vrai du faûK ^ 
ou du vraisemblable y avec un sens partie 
culier pour imaginer ce qu'on doit cherchcf. 
Tel «st cependant un des tpoyens les plus 
propres pour rendre plus certaines les décou- 
vertes qu^on a faites » et hs étendre en ou^ 
vrant de nouvelles routes, et en trouvant de 
nouveaux faits. Un ouvrage de ce genre 
devrait être celui des hommes les plus pro- 
fonds et les plus clairvoyants. Il dirigerait 
les observateurs vers la recherche des objets 
importans , jusqu'à ce que leur génie mûri 
par l'expérience et par l'étude , leur signalât 
ce qui doit les occuper. C'est l'ouvrage des 
Académies qui réunissent les premiers savans 
dans tous les genres ; elles pourraient donner 
à un ouvrage de cette espèce une perfection et 
une unité qui en augmenteraient le prix. 

Les grands observateurs devraient , comme 
Spallanzani, indiquer les moyens d'exécuter 
les expériences qu'ils n'ont pu faire. On lit 
d^ns les voyages de ce grand naturaliste la 
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manière qu'il aurait voulu employer pour 
mesurer la chaleur de la lave coulante. 

Quand on connaît les objets qu'on doit 
étudier» il importe de savoir comment on 
doit se conduire pour réussir dans cette 
étude. C est ce qui formera le sujet de la se- 
conde partie de cet ouvage, où Tpn verr^ 
l'observateur aux prises avec la nature. 



i 



ES S A I 



SUR 



L'ART D'OBSERVER 

ET DE 

FAIRE DES EXPÉRIENCES. 



â 



SECONDE PARTIE. 

De Fobscrvateur pendant qu'il observe. 



se 



CHAPITRE L 
Vobservateur doit être méthodique. 



rOUR observer utilement , il ne suffit pas 
(lavoir les qualités que je viens de décrire 
et de présenter a ses sens les objets qui peu- 
vent agir sur eux ; il faut eitçore que ces qua- 
lités soient bien dirigées dans leur emploi. 
On est appelle à saisir diverses circonstances 



144 Essai sur l*art 

• 

réelle , ou de croire qu elles sont dajds I être 
auquel elles appartiçonfiit , tout ce qu'elles 
paraiâseut quand elles ea sont élojgpées 5 
parce qu'en cessant de les voir avec leur» 
rapports , ap cjesse de les voir avec le rôje 
qu'elles doivent jouer » et on les apperçoie 
avec de nouvelles propriétés. Lorsque Trcxa- 
brley étudia les Polypes » il . Içs cojisidéira 
sous différens points de vue ; après avoir 
remarqué le phénomène général qu'ils pré- 
sentaient. Il chercha d'abord si ces être3 sicH 
guliers étaient des ani^maux ou des plantes ç 
ensuite il exaxmna les propriétés de cet ani- 
mal dans chacune de ses parties , et il for- 
ma dans se3 ipémoires immortels , un ouvrage 
qui sera toujours un modèle de logique pour 
les observateurs. 

Il n'y a pourtant , dans les êtres qui nous 
environnent 5 qu'un certain nombre de rap- 
ports perceptibles ; par conséquent , les bor- 
nes de nos facultés doivent en servir à nos 
divisions ; il paraît donc qu'il y a une marche 
naturelle à suivre dans lobservation de tous les 
sujets ; c'est de chercher ks connaissances gé 
^érales que Jes sens peuvent fcwrnir , et <k 
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les ôbsetver sépéjrément i ou bien de trouver 

< * 

dans les objets eux-mêrties , les.fondemens de 
cettedivxsion.Reaiimur, après, ayqir décrit un 
insecte ^ considère pàrticulièrenient ses; dîvec« 
ses parties, il eh étudie , par exemple, la têtd 
qu'il anatomîse avec soin ^ il; en qf;^mine;les 
ytuHj il les, compte , il fixe leur place , U 
dctermliiê lear usage ; il parcourt de cett0 
manière toutes les parties de Tinsécte j et il 
lie le quitte qu'après lavoir détaillé avec Id 
plus grand soin ) mais peu content davoii! 
épuisé ce qu'il peut 7 avoir de remarqua-^ 
ble dans Técorce de son objet; il fouillé 
^on intérieur , et il analyse avec la mêtnd 
exactitude ^ tous les organes qu'il peut y 
découvrin 

ReaUmUr né s'arrête pdint à ces CQnnàis-< 
sances ; comme il voit dans un insecte , upd 
machine en mouvement, il veut découvrk 
SCS effets avec leur cause, pour en dédùircî 
les éfiets qu'elle fait naître. Cet observateur 
suit ainsi tous les niomens de la vie de cet 
animal , il distingue tous ses changement 
avec ses nuances ; il renlarque tous ses rap« 
ports; il saisit l'influence de toUs les objets 
Tomt T. K 
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grand 



I 



I 



le papillon daifs la chenille , dans la chrf» e 
salide , comme Spallanzani montre la gaioê 
dans le boucoo.- 

On doit sentir déjà qu'il n'est point indî( 
féient d'étudier d'abord , et de la meoie 
manière » tous les objets ou toutes les pu^ 
ties d'un seul ; il y en a qu'il convient d'ap- 
profondir prélîminairement et avec le plus 
de soin ; Tels sont ceux qui peuvent celai» 
rer les autres par la lumière qu'ils y répan- 
dront \ ou bien ceux qu'une obscurité jus- 
ques alors impénétrable , empêche de con* 
naître* Newton vit bientôt que le secret de 
la théorie de la lumière , dépendait de h 
différente réfrangibilité de ses rayons , et il ^ 
y trouva l'explication des principaux phéoo- - 
mènes de l'optique ; après avoir établi II 
solidité de ce principe , d'une façon qui ne . 
pouvait pas laisser le moindre doute sur cette ^ 
Tenté capitale. 

En suivant cette route , on pénètre l'ob- 
jet de ses recherches , ou du moins on ac- 
quiert toutes les idées justes qu'il peut don* ; 
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let. Si "^"^elschius avait observé de cette ma* 
oière les Egragopiles , il n'aurait pas composa 
un gros livre sur ses propriétés physiques ^ 
médicinales { il aurait considéré cette matière 
en elle-même avec ses rapports ^ il auraîc 
suivi sa formation , $c$ progrès , et il aurait 
toujours trouvé les poik et les débris des 
végétaux qui la forment. 

L^observation suppose le raisonnement « sanâ 
Jui , on appercevrait sans remarquer , et l'on 
verrait sans, voir ; il faut donc méditer un 
sujet avant de commencer ses observations ^ 
afin de tracer la route qu'on doit suivre : 
on se fêta donc une série de questions qui 
préparent l'esprit aux impressions des sens, 
qui aident l'attention , aiguisent la pé âétni^ 
tion • irritent la curiosité , et facilitent les 
succès. Reaumur considérait l'industrie des 
chenilles qui se pendent verdcalcment par 
Je derrière , la tête en bas pour se mét^mor^ 
phoser; il analyse ce fait ^ et se propose toti« 
tes les question qu'il doit résoudre. Comqienc 
la chenille se dépouille telle de sa peau dans 
cette situation ? Comment voit on la chrys^" 
lide pendue p4[éci$éfi9eBt à la même place 
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où la chenille était placée? Quand h che- 
nille §'est attachée , tout ce qui appartient h 
la chrysalide était couvert par la peau de la 
thenille ; c'est donc une partie propre de la 
«henille qui a été accrochée , comment donc 
la queue de la chrysalide se trouve-t-elle ar- 
têtée dans le tncme endroit Ou une partie 
de] la chenille était précédemment fixée ? 
Enfin , comme la peau de la chenille n'est 
plus à la place où la chenille était attachée, 
lorsqu'elle renfermait là chrysalide ; qu'esteile 
devenue ? C'est ainsi qu'un esprit philoso- 
phique se pt'éjpare à l'étude d'tm sujet diffi- 
cile , et que Tanalyse qu'il eu fait , lui four- 
nit les moyens de l'achever; On apprenti 
bien à voir les objets, en analysant les dif- 
ficultés qui erbpêchent de les comprendre, 
et en travaillant à les résoudre par les moyens 
qu'une bonne logique peut offrir. 

On remarque ainsi d'avance les particula- 
rités importantes qui auraient pu échapper , 
et l'on peut découvrir ce qui aurait ôtéics 
les moyens de les voir en détail. C'est dé 
cette manière que Reaumur a fait tant ^e 
progrès dans l'étude des insectes : il xlisccr* 



fiait tous les cas qui mcncakni^id'être obn 

serves, et il trouvait dans/ ses* observations? 

les ressources nécessaires pôur/ea venir k 

bout ; il n'attaquait aussi la nature ^que poisi 

la vaincre , et il ne sondait se^. iprofondeiHis 

que pour y faire percer Ici jsourv-jCbsquo 

membre dun insecte, quand il a qùelq^m 

chose de particulier ; chacuoe de leurs opé<^ 

pérations qui n'a pas été étudiée ;, chaque 

phénomène remarquable, devinrent pour, lui 

un sujet distinct de recherches ; il fait ieur 

anatomie ; il décrit le jeu de leurs organes ; 

il dévoile leurs travaux ; il: peint .. leurs 

mœurs ; il détaille les événemcns de Jeuc 

vie; il les suit dans leur sommeil ; il; les re* 

trouve à leurs métamorphoses.^ . â. il ne» les 

quitte qu'après leur morCk v ^: 

On peut déterminer ainsi U partie inté» 
ressante d'un phénomène , et remarquer ce 
qui mérite véritablement ^attention , au lieu 
quen observant sans dessein # on erre in^» 
différemment sur tou^s les parties d'un pbé* 
nomène , et comme on observe sans réflexion , 
on ne voit pas. ce qu'on voudrait découvrir 
Vu honune qui méditerait sur le son , sans 

K 3 
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aVoir "étudié; ses: principaux phénomènes ^ 
parcborrakises jeffets variés , sans compren- 
dre .mieux le ' phénomène général; il mesu-» 
rara^ son t intensité , sa. durée , sa propaga** 
diôin'; il l'admirerait dans les échos; il skth 
eb^ntëÀit i :de ht musiqtse ; il admirerait les 
mc$^i«i)lesi de lorgane de louie ; il remar^ 
quier^it <Uvers effets qui chargeraient sa mé-» 
mqir^^ sans, satisfaire son jugement , et il 
lie' comprendrait i!ien au son et à ses effets ; 
mais as'il avait .pensé sérieusement à cher* 
cher s^ cause^ à découvrir le inilleu qui le 
tran.smét , A aurait observé le trémeiussement 
qu'on ~ ressent - en approcbaant )e visage ou 
les mâiiis; d^Mtm grosse cloche frappée, i^ 
aul-ait senti les ondulations de l'air remué 
par le mouvement des petites parties de 
)a cloche ; il aurait apper^u le change- 
nient de forme que: la .cloche éprouve 5 'il 
jurait voulu connaître l'effet d'un corps sck 
Dore frappé dans Je vide ( il se serait assu^f 
qu'on n'entend alors aucun son , et il se serait^ 
convaincu que l'air est le mrlieii qui porte 
Ifi son dans Toreille. Oe phénomène seu) lui 
gurait expliqué tous les autres dont il aiarait> 

vainemes^t cherché de sç fcadr^ç aucreÀeo* 
Wispn, 



Cette méthode conduit à des observatiouis. 
|uon n'aurait pas d abord imaginées , et aux 
vraies conclusions qu'on cherchait -„ .m>e idée 
en appelle une autre d^^is une tête savante, 
et leurs relations font naître de^ soupçons ^ 
qui sont des conséquences heureuses de ce 
qu'on a pu voir ou penser. En raisonnant 
bien sur les faits ., on passe par toutes les 
idées moyennes qui forment ,un bon raison- 
oement ; et comme les ouvrages de la na« 
ture sont; ceux de la seuverfline raison , il 
paraît, qu'un bon raisonnement fondé sur les 
bit$ , doit conduire à l'explication des phé* 
nomènes qu'on veut expliquer. Tout paraît 
lié dam la nature. Tout y est successive- 
ment et simultanément cause et effet ; en- 
sorte que lorsqu'on a bien saisi un chaînon 
de la chaîne , et lorsqu'on sait le suivre , on 
tient presque la suite des causes et des ef- 
fets qui forment un phénomène , et par con- 
séquent son explication. La dissection d'une 
chrysalide montre les parties du papillon , 
sous ses plis difformes; mais il fallait que 
l'observateur espérât de les découvrir, pour 
penser à les chercher, et parvenir à les voir. 
De simples soupçons ont souvent produit 
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des découvertes importantes. Bonnet Ima^ 
Çine pouvoir donner deux têtes aux veiy 
qu'il coupait » çonime Trembky partageait 
^s polypes 9 et il eut le bonheur de réussin 
Spallanz^i coupa la tête à un limaçon , et 
il en vit croître une nouvelle qui remplaqi 
à tous égards , celle qu'il avait retranchée^ 

Il ne faut pas même craindre Findrscrétioti 
des questions et des soupçons. EUe fol utile 
à Bonnet qui iinagina que ses pueerons pou^ 
vaient être féconds sans accoupFeûKnt » t% 
il en décovivrit }a vérité ; mais il pensa qu'ils 
pouvaient aussi s'accoi^pler , et l'observation 
réalisa encore cette idée. Spalhnzani pensa 
d'aveugler des chauves-souris , et il le« vit 
agir coipDme si elles avaiçnt leurs yeux. Ce- 
pendant , si Ton peut hasarder ainsi h, sohx^ 
tion de quelques questions singulières , it faut 
pourtant qu'elles soient renfermées dans des 
boï'nes qui les rendent vraisemblables , car 
on pourrait imaginer une suite de questions 
impossibles qui fatigueraient saâs insm2c<«. 
tion. Je pense que Spalhnzani fut conduit à, 
aveugler Içs chauves-souris, parce qu^rl 1^, 
jtva^ vu vçler dans une obscurité profond^i^ 
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tt qu'il supposa qu'elles pourraient voler de 
même dans Tobscurité absolue i produite pair 
leur aveuglement. 



L'observateur méthodique trouve encore 
dans Texamen préliminaire des objets qu'il 
veut connaître les moyens les plus conve» 
nables pour les observer. On dissèque le^ 
animaux et les plantes , après avoir examiné 
leur intérieur ; on brûle les minéraux , la 
feraientâtion , la macération, agissent sur les 
chfiir3, les plantes et les fruits. Il faut des 
dissolvans plus actifs pour les corps qui 
ont un tissu plus serré , ou du moins il doit 
être analogue à la n^ature de leurs parties 
constituantes. En général , la connaissance 
d'un objet , celle des circonstances où l'on 
veut le placer , le but qu'on se propose , 
indiquent pour l'ordinaire , les moyens qu'on 
doit employer. Quand on a bien déterminé 
le sujet de ses observations , on adaptera 
mieux ses ressources à f observation qu'on 
veut faire ; au lieu que lorsqu'on erre dans 
le champ de toutes les observations possi- 
bles , on ne jette que des regards stériles 
W les êtres qui peuvent occuper, ou ïotx 
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nVmploie que par hasard les moyens cfficaocf |c 
de découvrir la vérité ; d'ailleurs les succès 
qu'un moyen aurait fourni dans un cas donné 
pourraient être absolument nuls dans m 
un autre. La macération qui suffit pour dé- 
velopper les parties des muscles , ne produi- 
rait aucun effet pour faire connaître la structure 
des os. Le négociant a des aides pour s'assurer 
de la bonté que peut avoir la matière colo- 
rante de la cochenille , et ,1e naturaliste a 
les siens pour démontrer qu'elle est un iiip 
secte. 

Cette méthode de procéder , apprend à 
lobscrvateur les moyens dont il doit dis- 
poser ; mais une étude plus approfondie de 
son objet , lui fera connaître mieux leur 
emploi , ^^ hii indiquant plus particuUèr^ 
ment ce qu'il doit faire : avant de commen- 
cer ses recherches, il peut savoir s'il est en 
droit d'espérer quelques succès , et ceux qui 
suivent ses analyses , peuvent distinguer ce 
que les observateurs ont jugé capital dans 
leurs observations , et ce qu'ils ont cru né- 
cessaire de tenter pour remplir leurs vues. 
Ce n'est pas tout, chaque question résolift 
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ifldiqiie les 
4)0 elle peut 

les annonce , soît qpoa les 
i) couveitcs. Telle ese I2 WÊormnhr se 
dans son mémoire sur As ôsaca. sle 
celle des obscivaceins qs: %tii*fn:iii: 
noer les travaux enrrspns set es v^s:. ^^ 2 
est son origine? Coombsbc se nTinsss-s-l? 
T en a-fi-il plosîcan c sf J CLrf ? .^sos nr 
et nniqoe animal . oa me cxaôx 
Kcpousse-€*il lie noarclis jw9rr:r% -nxaat i m 
été rompa ? £s&il rnEn r.oi rs 
sujet ? 

L'obsenrateiir peac. â ^ ^v^r 
sur des sujets absoî-^aoesc iiciâi . itu. ^e 
ndcnt offrir d'abcrd me ^ss aoeai 
gués ; mais ce n'ese fam ie 
ce moment , le pé» ^ es vxzxinivc s 
£iut d'abord acqoear "pt^ rr:{xiTsuaeaai^ ^i:^ 
de l'objet , loi appmaser «si ipsie ^ 
proprier toates ies jtâees tne s-ir 
ipperçus penvesc feumr - x* vfrrv^jr ^%, 
pnic des gaidcs p^pxr ^atr^-yt, "X^ Vf.^^r^"^ 
tons qui sembieir ^f iC»« jjçi ^ija-riarrr-îs 
<>ii des btfcs rfriéirg^e fon^oa 
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ger. Cest un spectacle vraiment philosopha 
que que celui de Trembiey dans la décou- 
verte des polypes. Ou le voit vaincre icf 
préjugés , résister aux apparences , repousser 
mille obstacles , et arriver à la vérité , sans 
avoir quitté la grande route qui y conduit. ; 
Ce grand observateur avoue que la figure 
des polypes , Içuxs couleurs , leur immobh 
]icé, lui firent croire long-temps qu'ils étaient j 
des plantes. Le mouvement des bras du po- 
lype si propre à inspirer l'idée de Tanima- 
lité , ne 1 ébranla pas ; il soupçonna d'abord 
que ce mouvement pouvait être produit par 
des petits insectes nageant dans le même 
vase. Cependant comoK ce mouvement pa- 
raissait intérieur > puisque l'agitation de l'eati 
faisait contracter ces animaux , et les ren- 
dait semblables à des points verts qui repre- 
naient ensuite leur forme allongée , de mê- 
me que les tubes des oculaires des limaçon^ 
il panchait à croire l'animalité de ces êtres, 
mais leur figure et leur couleur lui eu im^ 
posèrent Iong*temps , et il soupçonna des plan* 
tes sensitives. Enfin , ce ne bxt qju'après avoiff 
suivi leur changement de place , qu'il corn* 
mença de soupçonner qu'ils appastenaieat au 
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fègn.e animal ; mais ia reproduction des par^ 
ties coupées du polype , le replongea dans 
ses incertitudes , qu*il fixa enfin pour tou* 
jours , en jfaveur de son animalité, quand 
il eut vu les polypes avaler des vers aussi 
fongs qu eux ^ les digérer , et les faire passer 
dans leur substance* C'est ainsi que la vrai* 
semblance mène à la probabilité qui saug« 
mente ou diminue souvent tour-à-tour, et qui 
conduit enfin pour l'ordinaire , par un exa* 
men soutenu jusqu'à la certitude. 

L'ordre dans les idées créera nécessaire^i 
ment celui qui doit être dans les observations ^^ 
elles seront alors l'application de l'analyse 
qu'on aura faite ; ainsi la liaison d'ans les 
observations les éclairera par la lumière 
qu'elles se prêteront réciproquement Réaumur 
étudiait presque en même temps les insectes 
qui savent se vêtir , afin que les manœuvres de 
ceux qui se laissent le mieux appercevoir , lui 
pussent fournir les moyens de pénétrer celles 
qui seraient plus obscures. Quand il observe la 
trompe du papillon , il la déroule , il f cherche 
son triple tuyau, il voit entrer par l'un d'eux 
la liqueur sucrée qui doit y monter, après 
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avoir été délayée par une liqueur que le pa* 
pilloa a su faire descendre sur le corps solide f 
pour la mêler avec lui, et en faciliter la suction* 

Cet ordre dans les recherches , produit de9 
idées qu'on n'aurait pas eu autrement: quand 
on est à la suite des idées moyennes; quand 
on cherche à les lier , on les trouve bien 
plus sûrement , que quand on les voit isa^ 
lées. Une observation comme une idée , 
conduit à d'autres observations et à d^'autres 
idées , dans un cerveau logicien. C est ici 
qu'il faudrait parler de la lc>gique sublime 
de Newton dans son optique , et de l'analyse 
profonde de Trembley , dans ses mémoires 
sur les polypes. Le génie de ces grands hom- 
mes éclairait leur marche au milieu des téoè« 
bres , et chacune de leurs observations était 
préparée dans leurs cerveaux , avant d'cti« 
réalisée par leurs sens. 

Les exemples instruisent mieux que Icf 
préceptes , ou plutôt les premiers dictent 
souvent les seconds, et les font valoir. Trei» 
bley sera le modèle que je proposerai encouf 
ici aux observateurs. On trouve dans ses méi» 
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moires , cette suite d'idées jnstes et lumineu- 
ses qui annoncent pn esprit philosophique ; 
la manière de voir dans les ténèbres , ou 
plutôt de les dissiper ; on aime y suivre tous 
les effets de cette lutte opiniâtre et victo- 
rieuse de la raison et du génie contre d^ 
obstacles multipliés , et la découverte d& 
plusieurs vérités importantes qui en résul« 
tcnt. Trembley mît dans un vase plein d'eau > 
des mille pieds et des polypes ; il vit un de 
ceux qui était passés dans le corps du pre- 
mier, par son bout antérieur; bientôt il ne 
Tappcrçoit plus; mais il observa dans le polype 
renflé, un petit amas de nfiatière, qu'il jugea 
le mille pied mort et digéré ; il supposa que 
le polype en avait fait sa proie ; dès-lors 
il épîc cet animal pour lui voir avaler le 
mille pied ; il cherche comment le polype 
peut le saisir et le porter à sa bouche. Il 
découvre bientôt la manière du polype pour 
dévorer ses alimens , la variété de ses pro- 
cédés suivant les circonstances, l'état du po- 
lype après son repas , les différens animaux 
dont il se nourrit , ceux qu'il préfère ; il in- 
dique la quantité qu'il en prend, les chan- 
|;emens qu'ils subissent dans son estomac , 
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et les déjections qui suivent. Il représente 
animaux peints avec les couleurs des aliq 
qu'ils ont pris , le mouvement péristaUiqUi 
suc nourricier dans tous leurs membres , m: 
jusques dans leurs petits ; il suie la rapi 
de leur accroissement; il fait connaître 1 
ennemis» leurs maladies , et les.moyeni 
hs préserver de tous les deux. En K 
cette histoire si bien liée , on sent qu'elle 
l'expression de la vérité ; aussi quoique Ti 
bley soit le premier qui ait étudié ces 
maux étonnants, il en a si parfaitenlent 
^ervé tous les traits qu'on na rient ay 
<l*essentiel à ses recherches^ 

■ 

Cet esprit philosophique découvre à ! 
servateur > non seulement ce qui frappe 
bord ses sens , mais il prévoit , il devir 
•qu'il ne saurait d'abord appercevoir, i 
s'occupe des moyens de le trouver j les 
aes de la science ne sont point ppui 
celles de 'ses premières perceptions j son 
«xercée le feit aller fort au - delà ^ sans a 
«donner son étude principale , il revient 
ses . pas pour analyser ses premières dé 
vertes. Trembley » après avoir étudié h 



iBiV&ir retnârqué le petit bouton qui Vélève 
sur leurs cdrps ^ qui s'accroît » qui devient 
OD polype patfilit^ qtii se sépare de sattèrei 
après avoir fixé le temps le plus fwoTSkhîe 
à sa formation , prouvé sa communicatioii 
mutuelle avec la mère dans son étafc t-d'éll^ 
&oce^ estimé leur fécondité ,■ et 'détnioncr^ 
qu'ils étaient tous 'mères l' il exaitiinè leot 
«rganisàdoq ; il considère les moiïiftrubsiiéi 
de quelques-tins; il présente D^alogieodcid 
polypes avec les plantes; il étudie 'l^tfrd 
tnœurs ; il faic fhiistoire du pdrlypé ^ peh^ 
tiache i et il termine son oûvtn^ pa^ Uti 
mémoite 'destiné à tracer qUelquéfi opérât 
tioiis étonnantes faites sur ces < écres') singi(4 
liersfc ''• -. 3 ..^ iy /î: i^ 

L'analogie peut conduire solivent Tobsef-i 
vateur, .à dess découvertes imptNrtante^ / ^cn 
lui dictant des opérations ()u^îl i$?aumit/pâ< 
imaginé iani'' elle*. :La:.Datm)e offîe dahs son 
extrême variécéî^.taner t:ettai»c re^selfdUauM 
danS' ses procédés ^^rqof'peut -aider èetiif qui 
observe dans Fexplicatioti des^itliversMiiitd 
dont il s'occupe. Reaumub avait obselvé 
qu'on peut hâter ou.retardet le i développe^ 
Tome L L 
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ment eu papillon dans la chrysalide ; il soup^ 
f onna qu on pourrait produire les mêmes e^ 
fets Sfir les nymphes des mouches » et il vé* 
rifia SCS soupçons par ses observations. Le 
«Kme naturaliste vit que la chaleur faisait 
celûfe les muli des insectes , et qu'ils se coo- 
semùcnt long-temps féconds, quand on les 
garaiHissait de Tinfioence de Tair; il savait 
ffut ks graines des plantes germaient, qu<À 
qUOQ les eut conservées pendant plusieurs 
aoMcs ; il pensa donc que lembrion du pou* 
let. pourrait de même vivre long • temps dafis 
fe$uf«\et il réalisa cette idée, en empêchant 
la transpration de Tœuf par un vernis de 
laqne^ dîssoiis dans l'esprit de vin , il fit alors 
couver ces œuh au bout de deux ans ; et il 
eut le plaisir d'en voir éclore les poulets. 

Cette analogie serait pourtant trompeuse i 
si ronn'étoît pas scrupuleux dans son usage} 
die doit are fondée , non sus de légères 
t^esseniblaneQs ^ mais sur celles qui sont le 
mieux établiiss ; autrement on courrait ris* 
que^ de se tromper , en croyant tenir la vét 
rite. Reaumur cherchait la cause du cri. du 
papiUon^ à tête de mort ; il Fattribue au frot» 



teMeht dé s^ ailes l'une sur Tautre , ou sur 
leur corps -, ou sur le corcelet , ou à celui 
des apneaux ; patct qùé les cris d'Un grand 
nombre d'ihsectès > tels qile ceux des saute^ 
ItUes , des grillons , des cigales j de plusieurs* 
torabé!; , sbnt formés d'Uii^ dé c^ manières ; 
bais c'est eh vaiti qu'il tenait assujetti le corps ^ 
le corcelet et les ailes du {)apillôn qui criait 
toujours } et il vit alors la fausseté de ces 
tealogies ; mais eu cherchant ailleurs la 
tàUse de ce pb^énoinène , il trouva qu'il 
était {^rc^uiè |làf^!è* frottemêûC des tiges bar« 
bues f^t&<îé(SS pvks àt Jà%rompei> L'e:^pérîence 
apprend que la densité , la solidité i la fixi^ 
ié et d^aiitres qualités des cotps solides , né 
sauraient indiquer ^vec précision leurs dissol- 
vants. Lë^ifef et le «(livre 1^ plus durs des 
ibetaux , sÀ-fiX dissoute par le jus dé citroa 
et le vinai^e qui ne font aucune impressiotir 
^r la peanÈU > ' 
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ti y â <iifférétttès rtlférfiodes poîili* tibîcfd 
Vci-:; tlte V^i^ht suivant le géiiie de l'obsef-i 
Vateur et )«s sujets qu'il étô(!fi^ ; liiais on doit; 
s^r-^,ii't>ftlH; les aj^jM-oprier au sujet obu 
<tFvé. Spall^ïM^i àvaic établi par miiki eJI^ 

L 2 
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pérîences , que la digestion ^e faisait par une 
dissolution des alimens dans le suc gascri* 
que , sans aucune trituration préliminaire dans 
l'estomac , puisque la viande et le pain mis 
dans des tubes métalliques ouverts par les 
deux bouts , se digéraient facilement par 
l'action seule du suc gastrique sur les deux 
ouvertures qu'il humectait ; mais cette preuve 
sans réplique ne lui suffit pas « il voulait 
voir encore si les muscles (!e l'estonnac sod^ 
fraient quelques mouvemens pendant la di- 
gestion ; ii découvrit l'estomac de plusieurs 
animaux qui digéraient , et il le trouva dans 
un parfait repos. 

Il ne suffit pas qu'une méthode soit bonne 
dans la théorie 9 il faut encore qu'elle soit 
£icile dans son emploi , commode dans son 
usage , et moins sujette à l'erreur que celles 
qu'on rejette ; on doit même préférer celles 
qui peuvent produire Teffet qu'on desùre dans 
le temps le plus court Si le cas est impor* 
tant , il conviendrait peut-être de se servir 
de plusieurs méthodes différentes, afin d'avoir 
dans leurs résultats, la vérification de leur 
justesse ; on suit . couvent cette .règle daos. 
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*Fa5tronomie. Mais quand on a chaisi une 
inétbode , il faut la suivre exactement , et 
multiplier ses soins pour prévenir les erreurs 
dont elie est susceptible. Pour mesurer une 
hauteur avec le baromètre , il faut en avoir 
deux correspondans avec deux thermomè- 
tres bien fçits ; peut-être faudrait-il tenir 
compte de l'état de Thygromêtre , du ma-» 
nomètre 9 et de la force du vent , cel^ de- 
viendrait un sujet d'expériences qui n'ont 
pas encore été &ites. 

« 

L'observation ne met pas toujours à labri 
de l'erreur ; il faut s'a«surer sur-tout que les 
résultats sont justes ; quand on peut leur 
appliquer les poids et les mesures , la véri- 
fication est facile ; mais autrement la répc* 
tien de l'observation peut les remplacer; 
dans tous les cas , on^ doit savoir si la mé- 
thode ^u'on employé , est sujette à quelques 
erreurs , afin de les reconnaître , et d'en tenir 
compte dans tous les momens où elles pour- 
raient avoir quelque influence. 

Cette méthode se manifeste- sur-tout âans 
l'analyse des phénomènes. Pour rés Dudre mi 

La 
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problème ^ il iaut avoir les données tAc» 
saires ^ autreoienc sa solution serait impossii 
ble , ou il resterait dans la classe dei^ (iro< 
blêmes iodéterpainés qui peuvent se résou- 
dre de diverses nxani^res, suivant la nature 
dci renoncé ; mais si le géomètre voit dans 
quelques phrases k sujet de ses recherches , 
le physicien a toujours un ^t très corn* 
plej;e dont il ne peut trouver la cause que 
par une foule d'observations et d expériences 
ç^st ici que le grapd pbscrvate;ur se disùn 
gue , en choisissant entre diverses voies , h 
seule qyi puisse le diriger sûrement^ Spal 
lanzanj voit les alimens ramollis dans le gé- 
sier des oiseaux gallinacés ; il ren^rque q\M 
ces alimens arrivent m^iccrés et triturés dans 
lestonaac, sans être digérés ^ il est do^c forcé 
d'exclure ces deux causes de la digestioa,^ 
et il trouve dans les svi,cs qu^ baigne](»t b 
fond de Testo^ac , la vraie çau&ç qu'il a cher- 
chée; mais çhacui^ie de ce& çonçlusioj^is li^i 
fournit de ntouv^aux problénae^ qui en ren-* 
ferment plusieurs ,, et que ce physicien résout 
par la m|ême méthode. Quand, il eut , par 
çx^mplc . découvert que le suc ^ ga&triqne 
çtait la U113Ç. 4e U digestcioii^^ il chercha spfi 
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originel son mélange avec les.allmens ^ soa 
iofluence pout, les dissoudre ; il détermina 
le temps de leur action , . les corps sur les* 
quels ils agissent dans divers animaux» 
On se fera une idée de la profonde analyse 
de ce célèbre observateur ; si on lit celle 
qu'il a faite de sa marche dans les derniers 
paragraphes des dissertations qui composenV 
H% expériences sur la digestion. 
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ih est ané de comprendre ïa difficulté i^ 
connaître les obje^ q^i sont placés hors de 
nous , puisqu'ils ne peuvent ébranler lame % 
que par des moyens qui ne- sont ni eux ni 
elle. Telle est la condition de l'homoibe dont 
les sens sont les seah ioistituteurs» iJs lient 
son ame qui pense aux objets qui la font 
penser « et ils extraient pour elle hors desc 
objets sensibles la njatière première de ses 
idées. Les impressions qu'ils re^oiveqt pro^ 
duisent dans l'anie des qipdifications prop/es 
h l'assurer de la présence des objets qui lesi 
lui communiquent, et à lui f^ire connaîtra 
jusqu'à un certain pjoint quelques - unes de 
leurs propriétés ; mais cette instruction serais 
très-bornée,, si la raisonne s'en saisissait pas,, 
pour pénétrer au-delà des surfaces , pour cta^ 
blir les rappcgrts des êtres entr eux , çt feiro 
Vhis^oîre des sensations c^u'on peut éprouvçi^ 
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Les sens sont rigoureusement Tes instnv 
^ mens de l'ame , il est donc important de con* 
naître leur nature, de saisir leurs rapports 
avec les différens êtres qui agissent sur. eux» 
et avec l'ame, sur laquelle ils agissent à leur 
tour, pour lui communiquer les impressions 
qu'ils ont reçues ; enfin d être instruit sur tout 
ce qui peut altérer ou modifier leurs cban- 
gemens d'état lorsqu'ils sont ébranlés. On 
parviendrait ainsi à fixer hs bornes des sens» 
à rectifier leurs erreurs, à prévenir ou à cor- 
riger leurs illusions, et à déterminer les dif- 
férences des originaux qu'ils peignent avec 
les peintures qu'ils donnent. J'écarte à des- 
sein tout ce qui tient à la Psychologie et à 
TAnatomie de ce sujet, pour me resserrer 
uniquement dans ce qui doit intéresser l'ob* 
lervateui^. 

Il me semble d'abord convenable d*ctre 
persuadé que les sens ont des bornes qu ils 
ne sauraient passer ; on comprendra de cette 
manière, qu'il y a des êtres, des organes, 
des effets existans dans mille cas , que les 
sens ne peuvent distinguer; plusieurs objets 
échappent par leur distance qui les met bo;& 
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-de notre portée. La grandeur defs objets les . 
«mpeche quelquefois d'éire en proportion 
iivec nos sens; ce qui est extrêntement grand» 
comme çc qui est infiniment petit devient ^ 
imperceptible; ks objets parfaitement trans- 
parens ne sont point remarqués. La destruc- 
tion defs organes par divers corps qu'on vou- 
drait observer termine les observations : la 
chaleur par la combustion , le froid par le 
^el détruisent le tact*» une lumière trop vive 
éblouit les yeux, une odeur trop pénétrante, 
une saveur trop forte , un son trop aigu 
étonnent l'odorat, le goût, Touie et suspen* 
dent les sensations. Les bornes méoie entre 
lesquelles est renfermée la faculté de bien 
appercevoir sont très - étroites ; il serait né 
cessaire de tracer Téchelle de toutes %t^ nuan- 
ces ; de savoir les circonstances , où Ton 
commence , et où Ion cesse de bien distin- 
guer les objets \ on apprendrait ainsi ce qu'on 
peut observer sùrcmeut et nettenM;nt ; on 
découvrirait le^s moyens de perfectionner 
ses sens, d'augmenter kur éneigie, de \ts 
aider ou de le$ soulager avec é^% instnimens, 
et de prévoir ce qu'on ne peut saisir. En 
comparant la paxtie de nos 5en$ avec ceux 
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des animaux qui les ont plus p^rfaît^ que 
sous , on pourrait peul-etre obtenir des con» 
luûssauces utiles sur ce sujet. 

Les sens sont non • seuleoient bornés» ils 
soi)t encore susceptibles d'erreurs, soit par 
les conclusions fausses qu'on tire des sensa* 
tioas , soit par des sensations qui sont quel- 
quefois trompeuses. 

Il parait d'abord que les sens sont souvent 
dans le cas d'être avertis pour bien apperce» 
voir, autrement ils n'apperçoivent point, ou 
ils apperçoivent mal. Marsigli , Reaumur et 
plusieurs autres ne virent dans les coraux 
que les plantes qu'ils cherchaient; dès que 
Feyssonnel et Jussieu eurent démontré l'ani* 
malité dç CCS productions marines , on ne 
vit plus dans ces plantes prétendues que des 
ruches d'insectes, et Ton a crû en trouver 
aujourd'hui dans des plantes qui n'en annon-* 
cent pas même l'apparence , comme les con- 
lerves. Spallanzani raconte dans ses voyages , 
qu'un naturaliste ayant trouvé dans les Monts^ 
Enganéens , où l'on n'apperçoit aucune trace 
VQlçapique , quelques scories ^ s'imaçioa qu'eV 
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les étaient un produit des volcans; mais le 
célèbre Professeur de Pavie, en parcourant 
ces lieux , y remarqua les restes d'une vieiiJc 
forge , où ces scories avaient été faites. Dans \ 
ces cas et dans mille autres, la sensation est 
fîdelle, mais la conclusion qu'on en tire est 
vicieuse r tout comme elle léserait pour celui 
qui croirait l'existence de plusieurs soleils» 
lorsqu'il les voit dans un halo. 

- Les sens font quelquefois Soupçonner des 
effets qu'ils ti'apperçoivent pas ; mais ces 
fcoupçons sont des coniîéquence* dts percep* 
tions qu'on a eues, ou une conclusion de 
plusieurs expériences qu'on a faites; ainsi, 
quand on voit une sphère, on lui croit les 
trois dimensions, quoiqu'on en n'apperçoive 
réellement que deux ; il en est de même pour 
le jugement des grandeurs , et Téloignement 
des corps célestes. 

Le désordre dans les sens offre souvent 
à l'arae des effets qui n'existent pas ; ce qui 
pourrait faire soupçonner l'existence de cer- 
taines causes tout-a-fait différentes de celles 
gu'qn imagine ; on apperçoic dans les Songes 
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des objets qui n'ont aucune réalité; l'ébran- 
lement de quelque nerf est la cause vraisem- 
blable de cette représentation. Le tintemont 
d'oréilles fait entendre des sons qui n'ont ^ 

pas éié produits. Les yeux voient des cou- 
leurs qui ne se trouvent que sur leurs rétines. ^ 
Le froid de la Sèvre n'a aucune cause réelle 
extérieure. On apperçoit même les objets < 
lutremeot qu'ils ne sont. Un cercle peut pa< 
laîcre ovale , ou une ligne droite commt 
l'anneau de Saturne dans une certaine cir- 
constance^ Un corps ma. avec' une certaine 
rapidité , offre une ligne continue , quoiqu'il 
p'occupe qup-^^uccessivcnient une partie de 
cette ligae eourbe ; lorsqu'on tourne un char- î 
bon.'dc.feu avec une certaine vitesse., on 
iraic uo trait circulaire embraaé.iOn sait que 
te ntouTement. rotatotre des boïichcs djl^rotii» 
iw .esii seulement le mouvement trè$-prompt H 
de quelques pointes qui les bordent et .qui - 4 
s'agitent de- bas en haut. }e ne veux point ,*^ 
multiplier ce?^ «sfemples qui pourraient rem- 
plir-un livre ;'. mais leur analyse serait ùà 
ouvrage important pour perfectionner Fart 
d'observer. Je me bornerai à remarquer ici 
que, comme jes sensations, dépendent de 
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l'impression des objets sur les sens^ on pld« 
tôt sur les lïerfs qtii composent ces organcsi 
il est problable que les fibres nc*iVeuse$ sont 
ébranlées dans certaines circonstances ^ comme 
si les objets agissaient réellement sur elles j 
que la permanence de l'impression peut ètx6 
pltis longue que la permanence de l'objet qui 
Ta produite ; que la situation de l'objet agissant. 
SUT les sens, ou les circonstances des sens 
tux-mêmcs présentent de grandes différence^ 
sur les sensations ; aussi pour l'ordinaire, 
awc la réâe&ion , il e$t toujours possible de 
juger tes ilkisiôns , parce qu'il n'est pas vrai- 
semblable que tous les hommes les éprouvent 
4t la méiM manière , ou qu'il n'y ait pas des 
causes constantes qui nous apprennent à lei 
redresser. On peut dire en général que , lors^ 
>que pittsiturs liommes auront les même^ sen^ 
sations des mêmes objets dans des drcoirs« 
tances différentes ^ rileâ seront véritablement 
produites par dles, tt elles iie seront pal 
l'effet d'une Cause indépendsmte de fobjet 
agissant sur les sens. Outre cela un sen^ piefif 
confirmer le témoignage d'un autrie , et foRi^ 
fier la confiance qu'on doit donner âcrs itm 
pressions qu^il communique. Je puis tXHichcf' 
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un corl)eau et entendre ses ciis après ayoic 
vu sa coiiieur et ses formes. 
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Maigre cela, les illusions seraient inévi- 
tables, si l'on ne se tenait pas toujours en 
, garde coiitr'elies. Les circonstances peuvent: 
\ changer l'état des sens ^ et par conséquent 
> les impressions qu^ils en donnent Le degré. 
de chaleur du corps touchant oU; du. corps 
touché, h propreté de l'un et de l'autre ^ 
ses aspérités ou son poli font accuser dau* 
très &its fiar le tact; la «différence des venu 
change les sons qui arrivent à l'oreille; un 
objet plus ou moins -éclairé parait dans un 
éloigocmcot qui ne semble pas Je même. , 

n^ippOFte pas si f^ppai^^pc^ tst vraie ^' 
pilisqu'olte est au }^QiiSfi.4c j^$ s^ns; mais 
il fit^t .s'assurer si les pha^g^l^ens de l'appa- 
«eQCç sgtqt^ayssi 49ns }'e£[eti s^il^ sont <lans 
'fes fityfBtSt. ou dans le^ sens, , ou dans le 
^ngfpK^t , ov dans tous les trois , ou dans 
kitm différences combinai»oir|s. Ceci demande 
faMUMMffi 4^ perspicacité, . 4cs «expériences 
vmriées , la <:pmparai^Qn de nocs observations 
avec i:ielle dçs autrçs^ . Il faut ' chercher par 
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vues pour conduire à une recherche plus 
exacte sur ]a différence des axes de Jupiter 
et de la terre. 

On est forcé de reconnaître que les mêmes 
sens des horanies diflRérens , ne 9ont pas rîgon- 
reusement semblables. La constitution de leurs 
fibres n étant pas absolument pareille , leurs 
ébranlémens produit par une cause donnée, 
ne sauraient se ressembler. Chaque homme 
cîoit donc avoir des sensations analogues à 
rétat des fibres de ses sens , et par conséquent 
des idées qui liii soient correspondantes : cest 
peut être pour cela que les hommes diffè- 
rent quelquefois si fort dans leurs opinion» 
sur les faits. Cest peut-être encore par cette 
raison , qu il ^ a des couleurs , des sons ; 
des odeurs, des saveurs qui plaisent aux uns 
et déplaisent aux autres , suivant la nature 
de leurs rétines , de leurs oreilles, de leur 
odorat et de leur goût. Enfin le même homme 
ne reçoit pas les mêmes sensations de la 
part des mêmes objets , pendant toute sa vie ; 
1 âge , en changeant l'état du corps , change 
aussi %t% sens ; ce qui cause des sensations 
désagréables à un enfant , n'est pas souvent 
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8{)pe^çu par les sens d'un jeune bômndè; IdL 
jaunisse jaunit tous les objets : cependant 
ces différences A'ôteiit rien à la ressemblance 
grossière des observations faites par des 
hommes différens ; mars elles doivent con- 
■ Vaincre tous les observateurs , que leur sensa-^ 
tioiis et leurs idées ne sont pas toujours ri^* 
^Oureusedient semblables entre elles. 

Les différences qu'on remarque dans.Jés^ 
inêmes sens de tous les hommes , peuvenfc 
indiquer leurs usages différens. Ceux qui onti 
les nerfs les pius délicats et les plus - mo- 
biles ^semblent les plus propres a:ux obser- 
vations les^plus fines et les plus précises. It 
faut donc qu'ils abandonnent l'étude de^ 
grands objets , ou de ceux dont les impres* 
iions sont violentes. Celui qui anatomiserait 
avec succès les grands animaux , n^ réussi- 
rait peut*être pas de niême à disséquer uti 
insecte. Celui qui observe le soleil , ne suivrait 
peut-être pas aussi bieri dans lobscurité ks ob^ 
servations pbosphoriques. 

En général , les sens sont les instrumeng^ 
de ['ame ; il importe donc dc'connaîire ku*' 

M a 
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nature , ractlon des objets sur eux , Idf 
réaction sur elle , ce qui peut affaiblir leari 
représentations ou les ahér«r;. on parvica* 
dniit peut-être jainsi à rectifier leurs erreorrt 
à prévenir ou -à corriger leurs illusions , et 
à marquer exactement les changemens qa% 
occasionnent dans les objets qu'ils représeiK 
tcnt. 

Il est d*abord très-nécessaire que les senâ 
de l'observateur soient bien constitués ; que 
chacun produise complètement son effet ; 
qu'ils n'ayent aucun défaut capable d'altérer 
leurs fonctions ; qu'ils reçoivent les impres« 
sions des objets 9 au moment que ceux-ci 
agissent sur eux , et qu'ils les transmettent 
à l'ame avec une vérité parfaite et une grande 
promptitude. 



On s'assure du bon état des sens , lorsque 
les idées qu'ils donnent des mêmes objets, 
en divers temps, sont conformes entre elles: 
leurs erreurs ne sauraient être long-temps 
semblableraent constantes ; on doit imagi" 
ner des variations dans la plupart des mala- 
dies qui affectent les sens , et par conséquent 
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éua leurs effets; si donc il est possible de 
les appercevoir, il doit être aisé de se ga« 
rantir de Terreur qu'elles pourraient occa« 
sionaer ; mais si on la redoutait encore , les 
sens des autres pourraient^ confirmer les ju« 
gemens portés par ceux de l'observateur , 
en lui montrant qu'il apperçoit à-peu-près 
les mêmes, objets» comme le plus grand nom- 
bre des hommes: l'unanimité des sensations 
est une preuve de la destination générale 
des sens , pour exciter dans l'ame les effets 
qu'ils y produisent , au moment que les 
causes qui doivent les faire naître , agissent 
^r eux. 

f 

Il faut chercher ensuite la manière la plus 
convenable de présenter les objets aux sens , 
pour les' appercevoir avec le plus de préci- 
sion. S'il s'agit de la vue , on s'assurera qu'elle 
est la vraie; distance de l'œil où il faut placée 
un objet ; quelle est la quantité de lumière 
nécessaire pour l'éclairer convenablement ; 
quelles sont les précautions indispensables 
pour conserver l'organe dans sa perfection ; 
ce qui pourrait le tromper ; comment on 
corrigerait ses erreurs. Ces précautions varierit» 
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suivant les objets qu'oin observe 9 et la cmiî> 
titutioD de Tobservateur. 



Avec des précautions de cette nature , et 
des sens bien constitués , bien exercés , bien 
éprouvés , il est bien difficile de ton^ber dans 
l'erreur par leur moyen ; s'il n'y a^ pas des 
circonstances particulières pour modifier Vao< 
tion des objets sur eux , comme par exem- 
ple , ce qui arriva à Petit qui trouvait la \cth 
tille crystalline opaque en hiver; m^is il re- 
marqua bientôt que cette opacité ét^t proh» 
fduite par le froid de ses mains. 

• 

On peut prévenir quelquefois les erreurs 
d'un sens par l'emploi des autres ; il serait 
difficile que différens organek concourus* 
sent à tromper. Un seul sens peut même le» 
ver tous les doutes , s'il considère le même 
objet de diverses manières , et en diverses 
circonstances. La fermentation s'annonce par 
un mouvement intestin qui soulève un grand 
nombre de bulle5 d'air ; le goût confirme 
ce que h vue apprend , et l'action de ladde 
carbonique sur la respiration , pourrait en 
^pnner une nouvelle preuve* Je ne ii/eu^ piaii 
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W>nfTer ici laivadidité'. du. tém^Igtiagf, ; <iQs 
sens ; le sujet que je traite en est la démons* 
tration. 



' V 



On doit suMOQt vérifier ses iob«ervation6 
par les sens^ der airtres ; comme ils n'ont .pâjs 
les préjuges de Fdbservateur , l^r ^iacé^ité 
ne peut pas . être suspectée , . etrien / ajugoif?^ 
tant te noiçbrç des juges , oa^ Jàwgtn^ntc 
aussi celui dcs> témoins. Les plus grands oi)- 
«ervateurs ont eu cette dçfiande, Trembley 
faisait répéter ses observations sux lis poly- 
pes , par Reaumur et Bonnet. 

Il faut encore employer a(v^0:';soin; lei 
moyens imaginés , pour prévenir .les erreurs 
de chaque setis ,. ou pour les rectifier; 09 
découvre ainsi avec exactiuidei la vraie pch 
sition des objets dans les mesures^ géodést 
ques , en rectifiant les effets de la réfrac- 
tion qui les déplace , en tenant compte dé 
la clialeur doramunîquée à la toi^e parla 
température de l'air, et la- maii) qui la posQ. 
Cest iiinsi qu'on détermine le lieu des mé- 
téores - au-dessous de la lune ,' parce qu'où 
tiç peuï les voir à la même minute dan» 

M 4 
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plusieurs endroits très-éloignés les uns itit 
autres. 

# ■ ■ • 

• • ■ . J 

Il hut sur -tout retenir son jugement 
après lobservarion , et- conclure qu il n Jr a 
dans les objets , que ce qu'on y a observé, 
sans exclure ce que l'observation n'a pas 
"d'abord offert aux sens. Combien d'êtres ëchap» 
lieraient aux yeux les pins perçans , sans le 
télescope et le microscope ? On ne sent pas 
comme le chien, les traces du lièvre et dt 
}a perdriaç. 

« • « . 

Pour bien procéder dans une observation , 

il faut en présenter successivement l'objet à 

tous les sens , parce que chacun d'eux lasC 

relatif à certaines qualités particulières qu'on 

De saurait connaître que par lui ; aussi pluv^ 

sieurs propriétés de divers objets resteraient 

inconnues , si Ion ne les considérait pas avee 

l'organe indiqué pour Içs connaître. Le figide 

électrique se fait appercevoir^M tact par des 

piqûres , il ébranle } odorat par une odeur 

pho^phoriquç ; il frappe Koreille p^r le 

bruit de ses étincelles , et il brille aux yeux 

avec l'cclat de la lumière, Si l'on ne parvieiï^ 
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fbr: i pénétrer la - nature d'un corps , oa 
apprend sûrement à Je distinguer de tout 
autre , et à le reconnaître , quand il agit suf 
les sens. 

• > 

On n'a , pas assez approfondi les usages 
qu'on pouvait tirer des sens ; il conviendrait 
de chercher leur maximum d'activité , avec les 
moyens d'appliquer chacun d'cust à l'obser- 
vation , de la manière la plus efficace et la 
plus facile* Il &udrait découvrir les momen$ 
les plus favorables pour ca profiter^ et prér 
voir les obstacles ^ qui pourraient altérer ou 
suspendre ;leiir$ effets. On -ne peut faire cette, 
étude qu'avec soi-même , en s'observant avec 
attientiou jalors on apprendra bientôt que 
tous, les înstans de la journée ne sor\t paf 
indifiereni pour le travail ; que le temps 
nécessaire pour fatiguer les sens ,. varjc sui> 
vant les personnes , lage , l'habitude , la 
Sianté 4 J'exerciçe ,- Jes distractions et le.genre 
des objets observés. 

» ^ . . . • 

L'usage «d^un sens et les Jdées qu'il four- 
nit, n'apprennent rien pour Tusage d'un au- 
tre, et suc-tout pour les idées qu'il procure. 
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Les sens sont à la vérité , cinq lien| qui unS^ 
sent i'ame à la nature avec la même force ^ 
mais ce n'est pas par le même nœucL Ils n'ex- 
citent pas les mêmes impressions , ils ne 
donnent pas naissance aux mêmes erreurs, 
^t ils. n'exigent pa^ les mêmes précautions 
)>our s'en servir utilement. i 

5 . ' • ■ ■ / 

' Le toucher parait plus particulièrement le 
Sens de Thomme , parce qu'il est plus par- 
fait chez lui que. dans les autres animaux; 
il semblerait même être plus immédiatement 
le sens de Tame^^ il l'avertit k premier de 
6on union avçC le corps ; il est^'irépandu 
sur tous nos membres, il veille -pl^s parti- 
fculicrement à notre conservation ^ et • c*est 
saos doute pour ceb qu'il est le nftoini trom- 
peur et le plus propre à corriger les erreurs 
•des autres.- 



• Les idées acquises par le tact , sont pour* 
tant faibles et trompeuses ; 'ellesf ^e gmvent 
difficilement et légèrement dans la mémoire; 
rfl suffisait qu'cUe'ë fussent apperçuès ' pour 
Remplir leur but; elles ne devaient pa^ dis- 
traire trop l'action des autres; mais quoi- 
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^«erJe tact parabso un sens fort obtus , il 
jscmble devoir une partie de ce défaut à la. 
négligence de ceux qui s'en servent Les mé^ 
decins distinguent , par son ip^pyen , les ya^ 
riations les plus légères du pouls. Il y a des 
bijoutiers qui connaissent les pierres ipré- 
oieuses , par l'impression du froid qu'elles lais- 
sent sur les doigts ou sur la langue. Il y ^ 
eu parmi les aveugles , de boQSf sculpteurs t% 
de grands géomètres. . ' 
. . ' - . ■ . . , , -.■- 

Le toucher fait connaître rîmpénétrabilité 
des corps > leur ctepdue , leur figure ; il donne 
l'idée du mouvement ; il indique la dureté,, 
îa grandeur , la rudesse, Tl^umidité , l'éloi- 
gnement des corps ; il instruit sur quelques- 
unes de leurs qualités inaccessibles aux au^ 
très sens , comme le froid , le chaud y et 
toutes les relations qui en dépendeot. 

Pour se servir sûreraenit de, ce ^ijs , il 
{aut en employer les parties ûù il est le plus 
çxquiç, comme Textrèmité . des doigts , mais 
les mains doivent être propres , . l'épiderme 
souple. Je ne dis.riçn dç*, maladies de la 
peau , parce qu'un s^ns désai?gatti$>é pe pcut^ 
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répondre aux questions qu*on lui liaut » deti, 
knême manière que lorsqu'il est dans soir^ 
état naturel. Le firoid ou la chaleur des inaim» 
comme le froid ou la chaleur du corps ton*' 
ché , trompe sur leur vraie température ; ea 
général , lorgane touchant doit avoir à-pea* 
près le même degré de chaleur que le corpi 
touché , quand celui-ci a une chaleur qui 
ne passe pas i8 à 20 dégrés du thermomètre 
de Deluc , ou du moins il ne doit pas occa- 
sionner une sensation trop vive de chaleur 
ou de froid. II faut encore que les corps 
touchés soient très-proptes , que les maitis ne 
soient ni sèches ni humides: en un mot^ il 
faut éprouver cette heureuse situation qui 
accompagne la santé , lorsqu'on est par£aîte- 
ment tranquille. 

La VUE est de tous les sens , celui qui 
fournit à l'ame le plus grand nombre d'idées ; 
les sciences et les arts lui doivent sur-tout 
leur origine et leur progrès ; ce sens fait les 
délices du sage dont il augmente les con- 
naissances , et celles de l'homme sensible 
qu'il rend heureux , en lui faisant lire son 
bonheur dans les yeux de ceux dont il pro< 
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sure la félicité. Ce sens fait aborder les ob- 
jets que leur petitesse , leur éloignement ou 
leur grandeur semblent placer hors de notre 
portée; il coAduit Tame jusqvies aux limites 
de la création , et il paraît le lancer jusques 
jdans l'infini , avec le secours des aides qu'il 
peut se donner. 

Les rayons de la lumière réfléchis par les 
torps sur lesquels ils tombent , et réfractés 
par les humeurs de l'œil qu'ils pénètrent , y, 
peignent les objets sur la rétine , ils en com- 
muniquent à lame une idée , quoique la ré- 
tine , le véritable organe de la vue , soit seu* 
lement frappée par des rayons réfléchis et 
réfractés d'une manière analogue aux sur- 
faces de l'objet , à sa position , et à l'état * 
de l'organe lui-même ; aussi l'homme est obli- 
gé d'apprendre à voir. L'aveugle de naisssancc 
à qui Cheseldcn rendit l'usage des yeux , ne 
sut pas d'abord s'en servir ; il ne distinguoit 
ni les figures ni les distances. Le toucher de- 
vint pour lui le précepteur de la vue. La main 
lui apprit à remarquer les figures j le trans- 
port du lieu où il était vers l'objet qu'il ap- 
perccvait, lui découvrit l'éloigncment des 
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corps. L'observateur juge encore Icsd 
par le nombre des objets interposés 
et celui qui l'occupe , par la 
de la grandeur réelle des corps itvtc kaf 
grandt'ur apparente , par la netteté de fc«l 
contours, la vivacité de leurs couleius.til 
les diiïcrcntes modifications de la himièft 
Les astronomes qui ont senti les conséqucncci 
des erreurs de la vue , ont fait beaaooop 
tlVffort pour les prévenir ; ils ont canct^ 
risc les illusions nombreuses auxquelles ib 
étaient exposés ; ils ont trouvé mille moyciis 
pour s'en garantir ; on connait leurs métho- 
des pour calculer les effets de la réfractioflt 
et de la parallaxe : cependant , quand l'obser- 
vateur aura pris toutes les précautions pof | 
sibles , s*il n'est pas probable qu'il se trompe/ 
il ne saurait être parfaitement sûr d'avoir 
trouvé la vérité. 

Pour bien voir un objet , il faut qiïe le 
irombre des rayons qui le peignent sur là: 
tétine , soit en pi'oportion avec la 'foVce cfc 
Tceil , la nature de l'objet et sa situation ; udc" 
lumière trop vive serait éblouissante ; ont 
lumière trop faible n éclairerait rien; elle 
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iMt être distribuée de façon qu'elle fasse disr^ 
lAiguer parfaitement les objets , en mena*? 
géant lorgane de la vue. Ceux qui savent 
M^rvir du microscope j ont appris les dif-^ 
Mrences qu'il y a entre les objets éclairési 
par une lumière transmise , ou réfléchie 91 
•o concentrée , aussi la qualité de l'objet^ 
^"^on observe , détermine le degré de lumières 
^'ôn dort employer , s'il est brillant ou d'une^ 
^uleur vive , il faut diminuer la quantité. 
de la lumière pour la rendre soutenable; si 
SCS couleurs sont obscures , il faut serrer sur. 
lui un grand nombre de rayons pour l'ob* 
server avec netteté. On employé une quan- 
tité de lumière différente pour observer un 
corp^ opaque ou transparent, un corps grand 
et Un corps petit, un corps plat, sphérique 
ou polygone ; il en est de même pour les 
corps éloignés qui demandent qu'on leur 
conserve tous les rayons qui les éclairent. 

L'oUïE a une finesse et une précision qlii 
saisit les nuances les plus légères , tandis que 
l'œil sépare grossièrement les couleurs , et 
remarque à peine la quatre centième partie 
dune ligne , l'oreille ^pperçoit le comma 
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corps. L'observateur juge encore les dlstancâf 
par le nombre des objets interposés entre loi 

ê 

et celui qui l'occupe , par la comparaîioit 
de la grandeur réelle des corps aVec leui' 
grandeur apparente , par la netteté de leurs 
contours, la vivacité de leurs couleiii's, o4 
les différentes modifications de la lumièrd 
Les astronomes qui ont senti les conséquences 
des erreurs de la vue , ont fait beaucoup 
d'effort pour les prévenir ; ils ont' cars^é» 
risc les illusions nombreuses auxquelles ils 
étaient exposés ; ils ont trouvé mille moyens 
pour s'en garantir ; on connait leurs métho- 
des pour calv':uier les effets de la réfrattioà 
et de la parallaxe : cependant , quand l'obser- 
vateur aura pris toutes les précautions pos-- 
sibles , s*il ri*est pas probable qu'il se trompe y 
il ne saurait être parfaitement sûr davoit 
^ trouvé la vérité. 

Pour bien voir tm objet , il faut qUe là 
trombre des rayons qui le peignent sur la* 
tétine , soit en proportion avec la ïoï^ce de 
l'œil , la nature de Tobjet et sa situation ; une" 
lumière trop vive serait éblouissante ; xmt 
lumière trop faible n éclairerait rien; elle 
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ikit être distribuée de façon qu'elle fasse dis-* 
tioguer par&itement les objets , en mena* 
géant l'organe de la vue. Ceux qui savent 
^servir du microscope i ont appris les dif* 
iJlrences qu'il y a entre les objets éclairést 
par une lumière transmise , ou réfléchie ^ 
«u concentrée , aussi la qualité de l'objet 
^^on observe , détermine le degré de lumière 
qu'on dort employer , s'il est brillant ou d'une; 
couleur vive , il faut diminuer la quantité. 
it la lumière pour la rendre soutenable; si 
m couleurs sont obscures, il faut serrer sur- 
lui un grand nombre de rayons pour l'ob- 
lerver avec netteté. On employé une quan- 
tité de lumière différente pour observer un 
corps opaque ou transparent , un corps grand 
«t un corps petit, un corps plat, sphérique 
Ou polygone ; il en est de même pour les 
corps éloignés qui demandent qu'on leur 
conserve tous les rayons qui les éclairent. 

L'oUlE a une finesse et une précision qliJ 
Saisit les nuances les plus légères , tandis que 
Tceil sépare grossièrement les couleurs , et 
ïcmarque à peine la quatre centième partie 
dune ligne , l'oreille apperçoit le comma 
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qui est pour elle une quantité bien âUtl^ 
ment petite ; elle distingue la voix de cha« 
que personne qu'elle a entendu , de chaque 
animal qui crie ou qui chante; cependant 
Téchelle qui renferme les sons qu'on peut 
txécuter , est très-bornée ^ l'intensité de cha^'^ 
€un et leurs modifications sont renfermées 
dans des bornes très - étroites : mais ce sens 
si pénétrant qui peut mouvoir toutes les pas-* 
éions de l'ame^ perd sa précision quand on 
l'applique à d'autres objets; les idées qu'il 
donne des distances sont trompeuses; le son 
peut être réfléchi du lieu opposé où J'onr 
croit l'entendre , son intensité peut être alté- 
rée par le vent , la chaleur , le poids de l'air # 
la position des lieux , la distance du corps 
sonore ; ce qui prouve que tes jugèmens do 
l'oure formés avec le plus de soin sur ces 
objets , sont encore sujets à Terreup. 

Les idées que fournit l'odorat , sont peu 
exactes ^ elles ne sauraient être générales ; il 
distingue seulement la force ou la faiblesse 
de la sensation. C'est en caractérisant l'irtt- 
pression individuelle des êtres odorans , 
qu'on exprime leurs effets sur l'ame : on parte 

de 
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de rodeùr de la rose ,. de. celle de rcfeillet^ 
et loa ne peut comparer çé$ seosacioas.. 
qoe par la peine ou le plaisir qu elles pro» 
cbient 

Ce sens si borné dans ses effiets « Test en- 
core plus dans son emploi ; le même objet 
ne produit pas toujours la même sensation ,. 
])arce qu elle varie suivant les circonstancçs^ 
k chaleur ^ le vent , l'était de la respiration ^ 
k aature du corps odorant, lès modifications! 
de la . membrane^ pituitaife changent tout-à^ 
&it.la nature des imprç$sions qu'il peut re^ 
cevoir4 II faut en général choisir le momept* 
où là respiration est la. plus aisée , et ,1a. 
Aiembrane pituitaire la plus, saline ;- où ^lea 
parties odorantes s'échappent avec le plus de 
facilité,, .et. où le vent les applique le mieux 
à l'orgaue qui, en doit être ébranlé. , ,: 

.1) e ^" 
Le ôGùï est le moins parfait dçs sens, 

ou plutôt t les idées qu'il fournit , sont peu 
vives et peu nombreuses ; elles sont dési- 
gnées par cinq ou six noms qui sont souvent 
ceux des corps qui les produisent. Ce sens» 
est. sujet à mille erreurs j l'état de la salive 
Tome I. N 
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le rend souvent absurde ; la plupart des corps 
ont besoin d'un intermède pour être goûtes. 

Les objets ne communiquent point immé" 
diatement avec les sens. L'épiderme est tou- 
jours entre le eorps touché et les papilles 
nerveuses de la peau. Il nV a point de son 
sans air , pour ébranler la membrane du 
^mpan. L'œil ne peut voir qu'au tra« 
vers des humeurs qui le forment, et avec 
3es rayons de lumière qui se réfléchissent dea 
objets. Il n'y aurait point de goût sans sa- 
live , pour dissoudre les corps sapides , et 
tamiser leurs particules au travers de Tépi* 
derme , sur les nerfs qu'il recouvre. Si la 
membrane pituitaire était desséchée, et s'il 
n'y avait point d'air , i\ n'y aurait point d'odo- 
Kit. Des organes si composés par leur na« 
ture, si dépendans des circonstances exté* 
rieures , doivent Varier dans leurs impres- 
sions I avi^c les variations auxquelles ils sont 
sujets , €t celles des circonstances extérieures 
qui influent sur leur jeu. Il paraît donc qu'ils 
sont toujours dans le cas de faire craindre 
des erreurs plus ou moins graves , quand 
on ne pense pas toujours à les prévcxiin 
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En général , pourtant les erreurs des seni^ 
iéûl ixibins déliée des sensations que celles 
des jugemeiis qu'on en pôttci i ainsi ^ à i'oc^ 
casion des impressions qu'un objet fait sur 
Ûb otgiane > on juge celles qtTil doit pro* 
(ililre sur un autre ^ parce que dans divers 
cas , oh est porté à former ce jugement pat 
une heurelise expétiericé; ainsi Toil décida 
littîpressioq que le tact recevra d'utl corps i 
pï celle qu'il fait sur là vue; dé itiême, oït 
conclut que l'oil recevra par-tout , et dans 
toutes les circonstances une impression par-* 
tlculière qu on a reçue dans un lieU et dans 
Ûqs citconstanccs données ; on limite la na-^ 
turc des sensations qû'un cofps peut produirci 
p2it celles qu'on a reçues j sans imaginer là 
possibilité des fnodlficatidns qu'elles pour-* 
raient reccVdif par des combinaisdtts nou- 
velles J on se peî-suadé que certaines sens?,* 
tiôns doivent être produites eJtcliisiVenîenÊ 
J)af de certaines caiises , tn donnant l'exclu-* 
Aon absolue à toutes les auttes. C'est ainsi 
^uc l'esprit est la. dupe de ses faux juge- 
mens, etqu^on fie craint pas d'attribuer au3^ 
sctis des fautes auxquelles ils n'ont aucune 
part. Ces dernières remarques dont on doit 
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quelques-unes* à D^gerando , méritent l'atten- 
tion de TobBcrvateur , parce qu'elles justifient 
les sens d'un tort qu'ils ne sauraient avoir , 
e^ en montrant ce qui l'occasionne , on est 
plus aisément en état de le corriger et de 
le prévenir. 
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CHAPITRE lit 



Des înstrumens de Pabservateur et des 
aides qu'il peut se procurer.. } 



IjES 5CDS sont trofï bornés- ï {^ot^r- appérce- 
voir dans Jes.Dbjets.-.tout ce qu'il faudraji 
connaître , et,.jx,op: inexacts- îXHir- imcsuret 
avec précision les modificatioiis -qu'ils éprou> 
vent. Il faut, autant de moyens pour étudier 
les animalcules 'des infusions , «jue pour ob- 
server la planète Herschel. Sans; Je micros- 
copectle télescope, une foule d'êtres échapj- 
peraicat aux Sens ; avec ces înstrumens , 
l'observateur s'élance dans de nouveaux 
mondes ; il s'associe de ^ nouveaux, objets ; 
il perce les, voiles placés sur ceux qui -]« 
touchent , comme il traverse -les cieux pouc 
arriver aux astreS; qq'il ac peut appercfr» 
Toir. -, . .:-.^..- .. 

Les sens transmettent à l'ame leuf s îtnpres- 
' N 3 
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sions , naais ils ne sauraient mesurer leur 
intensité , et apprécier leurs différences. C'est 
en vain (ju'on chercherait à esiioxer le degré 
de 1^ pesanteur , et la durée du temps , sans 
pendulç ; tout comnxe il serait inipossible de 
^radueif les variations de la chaleur et du 
poids de Vaknosph^re » sans baromètre et 
theçmpmçtçç. 

Ceux qui sV>ccupe»t uniquement de tbéo« 
fie y ne pensent pas tpujovirs asse^ à fimpor- 
tance des observations : suivent un in&trii- 
ment propre à uae recherche capitale „ est 
plus difficile à trouver que les théorèmes les 
plus sublime^ ; cependant les {>bserVAtioni 
et la manière de les faire sont ies^fandefiiei^s 
tle la science. On ne pourrait s'assuref de U 
Çrandeur diçs astres ^ sans micromètre. 

Un grand nombire' dTobserviitions ftttesi 
fivec soin, sans instrum^ns , p<i>uttaien.t i^re 
fort exactes^ pour Tobservatciif , mais ellea 
perdraient cette précîsioi^ pour cey^c qui les 
ïépeteraiemt ; soit parce qu'ils auraieat desk 
sens différens , soit parce qu'ils w seraient 
p9^ dans les, mêmes cj;rçO;nstanç€s. Comment 
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comparer a\xc prcc is ioo b duker Cf Ê JO i ÊmiL 
en divers lieux • sans im t lmu M Wi cge , sor- 
toutsî^es diffimiices sont pctkxs; les boas 
JDStrumens les rcsseirent dans dès borocs tio- 
étroite& Si les instnmiclis.ttoffrriK fm too- 
jours quelque chose d'abfolu , . îk wi^imm - 
tent queftfue chose. de piécis. Le jffmwmur 
de Wedgwood periBCi de iayoif ifat ks 
matières volcaniques du Pérou ont éprouve 
uae chaleur plus vive que ctlks du fer 
rouge f et que ces matières des volcuis 
éteints de TEurope , ont supporte une du* 
leur à-peu*près égale à celle d*uQ' fonr de 
verrerie. 

II parait de là que les obscrvatiom faites 
avec des instfuaeus d^ui ne sefatent p^ 
comparables , deviennent presque lautiks ; 
on ne verrait ainsi tes faàts que d'Hué manière 
Vague ) et ta ïc^ rëV6yâât ^ Oâ ignorerait si 
on les i-evoit tels qu'ite év^cht «^ncrôbser- 
vation; G^jScndanC, (5è qui rend une obser- 
vation utile , c'est rèstimation rigoureuse des 
différences et des ressemblances , de l'aug- 
mentation ou de la diminution Shns nntëiiK 
site des effets ; d'ailleurs , si l'instrument se 

N 4 



io8 Essai sur l'arîJ 

examiner les matériaux qu'il y ( 
œétboiie pour s'en servir, ïes obi 
est forcé de surmonter, épier leS'fl 
prend de sa famille , découvrir I 
qui le menacent, la défense qtù 
pose, fes ruses qu'il pratique, 1K| 
naître aussi bien (jue lui ses i 
foirces : c'est ainsi que Reaumur r 
formeVont tes cUïseirateuTS qui p 
ressembler. 

On apprend avec ces grands 
qui doit sur-tout fixer l'attention ; 
que si la description du phénom 
cessaire,Ia découvene de sa caus 
plus importante. Reaumur cnseip 
combien de fois une chenille chan' 
mais it avoue lui - même que r 
lions ne sont pas^ fes plus utiles , p; 
ne découvrent pas le secret de i 
jnens; il s'apjjlique aus*i à l'obs. 
ce qui les précède-, et de ce q 
pour en saisir !a cause et la ma: 
rnême des cas où la seule connai 
feit serait stérile. La vUe des ci 
roche n'offre à l'observateur que 
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les académiciens de FloreflCe le sentirent, 
le premier substitua l'huile de lia à l'air; il 
la renferma dans une boule soudée à un 
tube étroit où les plus petits cbangemem 
arrivés dans la boule devenaient remarquables. 
D'autres crurent remplacer Tair par l'esprit 
de viu , le fluide le plus léger après lui , ils 
le renfermèrent comme Newton dans une 
boule soudée à un tube capillaire; mais comme 
ces dififérens thermomètres faits avec le même 
fluide n'avaient aucune régularité dans leur 
marche à cause de la différence des boules , 
du diamètre des tubes , & du rapport des 
tubes avecy les boules , il^ n'offraient encore 
que des thermoscopes. Reaumur chercha à 
les rendre une mesure commune de chaleur, 
en employant deux termes éloignés l'un de 
l'autre, entre lesquels le fluide renferme devait 
se trouver dilaté proportionnellement aux 
différens degrés de la chaleur quil avait 
éprouvée ; ces points étaient ceux de la 
glace et de Tea^ bouillante, alors «n divisant 
leur intervalle en 80 parties égales, on 
obtenait des dilatations proportionelles à la 
chaleur , et elles étaient déterminées par 
des degrés assez bien fixés. Ce pas était 
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L'esprit d'observation paraît sur-toût dans 
la découverte du lien qui unit les faits entre 
eux; il découvre les secrets de leur histoire » 
il dévoile leurs ressemblances , leurs diffe-^ 
renées, leurs influences; et il fournit dans 
ces comparaisons ingénieuses le fondement 
de tous leurs rapports et le nœud de leur 
union. L'observation est une perception in- 
dividuelle , l'esprit d'observation en détermine 
les objets; il crée les idées générales, en 
remarqùâfic l'espèce, le genre, le règne dans 
l'individu ; et ce sont ces idées , ces expli- 
cations luminetises qui rendent l'art d'observer 
si important et si difficile dans tous les états 
«t dans toutes les circonstances» 

Cet esprit est très- rare , il suppose des sens 
fins eC délicats^ une imagination vive , une 
mémoire facile , une logique vigoureuse. 
Combien d'hommes croient observer sans faire 
une observation remarquable ; qui se bornent 
à ébaucher leurs recherches; qui manquent 
de pénétration pour saisir les rapports impor- 
tans , et de génie pour les lier ? Combien 
qui voient les objets autrement qu'ils ne sont? 
Combien qui n'apperçoivent qu'une partie 
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xàoyens multiplie les causes d'rerreurs, ea 
multipliant les difficultés, les retards, les frotte- 
mens. Le prisme de Newton reçoit les rayons 
tombant sur lui, et il tamise d'abord les rayons 
colorés. Un instrument doit être facile à 
conserver dans son état de perfection ; 
"6^1 exigeait toujours la main de lartiste pour 
être réparé quand on s'en est servi , on ne 
pourrait l'employer quand on en aurait besoin; 
1 electrortiètre de Desaussure , son hygromètre 
n'ont qu'à être mis à l'air pour remplir leur 
effet , & donner les réponses qu'on leur 
demande. Un instrument doit être encore 
commode dans son usage , sans exiger ni ui^ 
grand appareil , ni une place particulière.; il 
doit être applicable, s'il est possible à diverses 
opérations, pour diminu'r l'embarras et la 
peine de les mukiplier; enfin il sera d'un 
prix modéré pour être à la portée de chacun, 
et pouvoir se remplacer aisément en cas 
d'accidens; mais toujours il doit être aussi 
exact qu'il est possible ; je veux m'arrêter 
sur cette propriété capitale. 

Les instrumens les plus parfaits ne sont 
jamais assez exacts, parce qu'ils sont toujours. 
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filus OU moins sujets à l'erreur; si leurs 
inexactitudes étaient peu considérables, leurs 
f erreurs seraient d'autant plus dangereuses 
qu'on s'en défierait moins. Les mauvais ins-» 
tramens forcent la nature à se présenter sous 
des points de vue qu'elle n'aurait pas dû 
offrir. Les mauvais prismes de Mariote lui' 
'firent soupçonner Newton d'erreur. Le Car- 
dinal de Polignac fit venir des prismes d'An- 
^etcrre , et il répéta heureusement hs^ expé- 
riences de Newton. 

On peut juger ainsi Timportance des grands 
artistes pour exécuter les instrumens qu'on 
leur propose , pour juger les matériaux qu'ils 
doivent y employer, et trouver la manière de 
les faire servir à leurs vues. Il faut des verres 
transparens pour les thermomètres; le diamètre 
intérieur de leurs tubes doit être parfaitement 
' égal dans toute sa longueur; la division de- 
vrait être placée sur une surface qui ne souf- 
frît que la plus petite altération par le con- 
tact des corps auxquels elle s'applique , sans 
communiquer à la boule du thermomètre 
aucune autre chaleur, que celle du milieu 
çùil est plongé; enfyi un instrument doit 



être facile à suivre dans ses variations ^ et 
avoir assez de seciiibiHté pour montrer ce 
qu'on veut observer dans le mocnent présent 
et jDon dans }es momens passés. 

•- L'observateinr prudent apprendra l'usage 
des instrunicns qu'il est obligé d'enoployer^ 
et s'assurera de lew précision. La nature de 
rinstrunicnt , son biltj son usage, les cir- 
constances où on Remploie , sont autant de 
moyens généraux qui peuvent concourir avec 
d'autres plus particuliers pour juger sa per- 
fection. S'agit-il d'une boussole^ les mouve*» 
mens de l'aiguille doivent être parfaitement - 
libres, elle doit revenir rigoureusement atl 
point, où on l'a trouvée ^ quand on le lui a 
fait quitter : il résulte de là que les matières 
dont elle est composée , ne doivent conteiifir 
aucun atome de fer, qu'il faut écarter le cuivre 
et le laiton où l'on en trouve souvent; le pî- ' 
vot doit étire d'une extrême dureté , de mf^Ae 
que la chappe de l'aiguille ; pout s'en servir 
avec exactitude , il faut lui appliquer un 
nonius, et placer Tinstrumerît dans un lieu 
où le fer ne puisse agir sur FaiguiJIe. Le* 
précautions qu'on emploie en se servant é'iM 



D O B s E R V E B. iOf 

bon instrument, doivent £tre d'autant plai 
grandes que l'instrument est meilleur , afin 
de profiter mieux de tous les avantages qu'il ■ 
offire , et qui pourraient devenir des sources 
d'erreurs dangereuses , si l'ofl s'en servait 
avec négligence , parce qu'on en tirerait des 
conclusions avec plus de sécurité. 

Il faut encore bien connaître ses instm- 
mens pour les comparer av-ec l'usage qu'on 
veut en faire, et les appliquer à' cet iisage 
de la manière la plus convenable. Herschcl, 
qui connaît tous les niouvemens qu'il peut 
donner à son télescope , s'en sert pour par- 
courir scmpuleusement tout le ciel , en sui- 
vant avec soin toutes ses parties > et en le 
balayant, comme il dit, pour exprimer la 
rigueur avec laquelle il l'observe; quand on a. 
cette connaissance d'un instrument, on déter* 
mine aisément les objets auxquels on peut 
l'appliquer, les cas où il sera le plus utile îles 
tésuttats qu'on doit espérer , les rapports dé 
l'iastrument lui-même avec l'observateur et 
avec ceux que les observateurs pcécédens ont 
pu lui trouver. On sent qu'on doit employer 
uni thermomètre pour juger la- chaleur d'un ob- 



^ 
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jet toutes les fois que la boule peut s y perdfd^ 
et recevoir les impressions qu'il lui commua 
nique, sans être exposé à. des impressions 
étrangères. jCes observations pourront se com^ 
parer aux premières qdi ont été faites av^c 
les premiers thermomètres, parce- qu'on a 
quelques données pour estimer les rapports 
des anciens thermomètres avec ceux qu'on 
&it aujourd'hui. 

Ceux qui répètent les observations, doi- 
vent connaître les instrumens employés pai 
leurs auteurs. Les phénomènes apperçus.son(^ 

les résultats des observations faites avec ces 

* . . . ■ ■ ■ 

instrumens: de sorte que, pour les retrouver 
xle la n[>ême Daanière , il faut se servir des 
mêmes moyens. Quand on compare les im- 
mersions et les émersions des satellites de 
Jupiter faites en divers lieux, on se persuade 
la néces^sité de savoir quelles étaient les lu^ 
nettes des observateurs ; avec une lunette 
plus longue on voit l'immersion plus tard ^ 
parce qu'on voit plus long-temps le satellite 
qui paraît plus grand. Cassini a trouvé qu'il 
y avait une différence de trente secondes 



die» f il faudrait pouvoir tout obserrer ; nais 
suivant la remarque philosophique du mo 
dèle des observateurs , l'art est bien vaste*,' 
et là vie bien courte. Celui donc qui se $enr^ 
tira assez de génie pour être l'interprète de 
la nature ^ se livrera à ses inspirations , il 
étudiera les faits relatifs à ses occupations ; 
mais sur-tout ceux dont la connaissance peut 
intéresser le bien de la société ; il recher* 
çhera les faits isolés ^ ignorés , mal vus j il 
n'écartera pas même les faits bisarres ou 
communs ; il s'attachera k tout ce qui est 
çqrieux , rare ^ monstrueux ; enfin » il étui» 
diera dans ce qui fixe ses regards , ce qui 
]e mènera le plus sûrement h son but , e( 
ce qui dissipera le j^lus complètement les ténè^ 
^es qui Ten auraient repfonssé; 

Quand on a vu un fait, en est Souvent 
averti de ceux qu*il faut ditichtr , et de 
rimportance des découvertes qu'il annonce. 
Spallanzattni étudiait les animalinitesdes infu- 
sions dai)s des vaisseaux hermétiquement 
fermée; il y: vit germer des plantes; il 
se rappella qu'on avait décidé que les graî- 
^^ ne |;ermaient point > et que les animaux 
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voir la grandeur > le tissu de l'objet qu'on 
veut observer. Les verres les plus forts sont 
pour l'ordinaire réservés pour les corps tnins- 
parens ; les animaux doivent être conservés 
dans leur état de santé , les fluides épais 
seront délayés , les objets noirs seront forte- 
ment éclairés s on évitera la réflexion de la 
lumière qui peut colorer les corps. 

Enfin il faut choisir les instrumens dont \ 
l'usage sera le plus sûr et le plus commode; ' 
il faut pouvoir les maiyer aisément > et 
les rendre autant qu'il est possible , indé- 
pcndans de la faiblesse et de l'inexactitude 
ilts sens de^l'observateur ; en sorte qu'ils pré- ; 
viennent tous les doutes qu'on pourrait for- 
mer sur la bonté de l'observation. Telles sont 
les corrections heureuses de Deluc pour l'ob- 
servation du baromètre , pour sa construc- 
tion , et pour son transport assuré ; on peut 
à-présent apprécier presque avec exactitude, 
avec cet instrument , l'élévation d'un lieu . 
au-dessus du niveau de la mer, et la 
différente pression de l'air , à différentes 
hauteurs. 

i 

Les meilleurs instrument ne doivent pa$ « 
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des moisissures ou de jolies fleurs. Reaumur 
avait été trompé • comme les autres, mais il 
parvint a voir le ver dans Tœuf, sortant df 
sa coquiUe , et il s'assura. que cette plante 
prétendue était une couvée de vers. 

Vtitilité doit être le but principal de Tobser» 
vateur dans ses recherches. Tout ce qui 
peut intéresser les arts , faciliter leur pratt>> 
que, rendre leurs procédés moins coûteux^ 
leurs produits meilleurs ; tout ce qui peut 
garantir les artistes des inconvéniens et des; 
maux auxquels ils pourraient être exposés; 
tout ce qui peut en. un mot auginenter le 
bonheur public et pjirticulier , favoriser les 
progrès des sciences devient l'objet principal 
de l'observateur philosophe. La science qui 
n'est pas utile est à pure perte, on aim^ 
voir des savans illustres consacrer leurs loisirs 
pour préserver les blés des cbsiransonpb 
Duhamel enrichit le laboureur en instruisant 
le physicien. Vinslow .pourvoit à la sant^ 
des femmes en démontrant les maux . occa^ 
sionnés par les corp?. à baleine. Camper 
enseigne la manière de fibriquer les souliers 

\%s pl^s commodes. Parmentier montre la 



niinuer leur influfnce^ ou évaluer leurs ef- 
fets: Telles :9QÂt iles. çrreufai dépendantes de$ 
lisières çx)m{)osiiEintl^s,.iostrun)en$. Les mé- 
.liaux- et b$$ -t^ois yarienç dans leurs dimen* 
sions ) les frottemeiDs ne sont jamais rigou- 
;^fejLisef¥i^t les ipêpae^.; Içs, cordes sont plus 
:<>u' moins rpi<i^S:jefe; .longues , s^çiyant Thu- 
inidité de . Taix et s^ chalqur. Les milieux , 
au travers desquels on voi^^ certains objets 
changent plus ou moins leur çA^e^ et leur 
.iîgure. Cest au nnilieu de ces ^ incertitudes 
inévitables qu'on peut cber.çhçr Jes causes des 
erreurs ,. soit, pour les rectifierr, -soit pour 
déterminer leurs circonstances, SQÎtpour esti- 
mer leur quantité. Les rouages n'ont pas tou- 
jours le mêmeirjeu, rhtûle épaifii^ie ou chan- 
gée, la chaleur, le; froid ont une^ influence 
assez grande pour y êtye ^pperçue et même 
appréciée,'! • 
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Il ^st imporUftt.de remarqueç.qtiecfes cau- 
ses d'erreur^ sont souvent étrÀogère§:^u3cinSf 
tramens eu^-ipêmes; ce qUi re^d leur étud^ 
encore plus nécessaire pour-Je!^ supprimer > 
les affaiblir, Qu les, évaluer. E^luc apprit 4 
estimer les hauteurs du, b«iron:iètr.^^avec plus 



être perfectionné , et que. tous leâ médecine 
devraient avoir présent à lenr esprit. Cestf 
un traité latin sur les maladies des artisans ; 
qu*il faudrait renouveller souvent pour pro- 
fiter des découvertes qu'on fait tous les jours 
ou pour secourir ceux qui employent de 
Qouveaux procédés , ou qui exercent des arta 
nouveaux, ou qi/i pratiquentles anciens d'une 
manière différente. 

Le progrès des sciences, la perfection de 
l'esprit humain doivent intéresser l'observa. 
teur philosophe. La vraie science est l'expres- 
sion rigoureuse de ce qu'on peut appercevoir 
par les sens; mais comme l'Univers oflFre une 
sérié de causes et d'efifets , toutes h$ idées 
qui formeront îa vraie science, doivent oflFrif 
cette chaîne. C'est ainsi que l'optique de 
Newton a perfectionné l'astronomie , la géo- 
graphie , la marine en perfectionnant les 
lunettes. 

L'observateur doit s'attacher à la recherche 
des phénomènes généraux qui en éclairent un 
grand nombre. Quand Franklin eut saisi l'ex- 
plication des phénomènes de la bouteille de 
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affectent Içs sens? Tous les obstacte dont 
j'ai parlé se réunissent pour lui présenter la 
multitude de ceux qui le oienacent;. 



1 
11 



Il y a plus , il est presque impossible d'ob-^ 
server plusieurs fois la plupart des phénomè- 
nes précisément de la même maniçre avec 
les mêmes instrumens ; les plus habiles astro*. 
nomes lont constamment reconnu , et les 
autres observateurs de bonne foi Tont co&r 
firme. La cause de ces différences est sans 
doute la différence df>s modifications que le 
phénomène éprouve de la part des corps, 
qui agissent sur lui d'une manièrç' différente» 
et des impi;essions que les instrumens peu^ 
vent en recevoir; mais quoiqu'il soit très- 
difficile de les distinguer, il esc. ibiçn vrain 
semblable que ces différences^ lorsque les 
observations soat rapides, sont plutôjt Teffel; 
d'un iustrumeat rdéfectueux, ou d'une inat* 
(cntion dans. Tobservateur, que celui d'un» 
changement subit arrivé dans ^e phénoQ^ène». 

Puisque les, instrumens sont sujets à tant, 
^'erreurs , il serait utile de connaîti;e Ipunu 
J^i^ites. pour connaître celles des écarts ^x< 
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les bulles de savon, sor les différentes coir 
ches d'air entre deux surface» de verre , et 
sur les poudres colorées^ 

U importe toujours d'examiner les pbéno« 
mènes peu approfondis, pour en acquérir 
' des idées justes, et redresser les idées fausses 
qu'on eu aurait donné. Un objet n'a pas été 
suffisamment étudié lorsqu'il y 2l des contra- 
dictions entre les observateurs ; lorsque leurs 
descriptions ne sont pas semblables ; lorsque 
les explications ne sont pas en harmonie 
avec les effets qu'on a remarqués , ou avec 
des effets analogues bien connus. Ainsi les 
observations de Lewenhoek, deSwammerdam, 
de Réaumur sur la trompe du cousin ont 
paru insuffisantes à Casanova , parce que 
leurs observations ne saccordaient entr'elles 
ni par le nombre, ni pour la figure, ni pour 
la disposition des pièces dé cette trompe; 
il eut le courage de reprendre ce travail , et 
il découvrit divers faits impOrtans qui étaient 
échappés à ces grands observateurs. 

Il ne faut pas même oublier ces phénomènes 
qu'on croit bizarres parce quilit semblent contre- 



\ 



ti6 Essai sur l'art 

dépendent réciproquement Tune de l'autre; 
de sorte qu'on peut seulement les déterminer 
l'une par l'autre , en les étudiant séparément, 
et les comparant entr'elles ; mais cette déter- 
mination s'obtient plus souvent par les con- 
séquences tirées des erreurs , que par les 
erreurs elles-mêmes , et ces conséquences ne 
peuvent jêtre fournies que par les circons- 
tances de l'observation : de manière qu'en 
choisissant les circonstances les plus heureu- 
ses pour observer , on tirera un parti 
beaucoup meilleur d'un instrument médiocre, 
que d'un instrument qui serait meilleur ; 
lorsqu'on l'employerait dans des circonstan- 
ces favorables. Si donc la bonté d'un ins- 
trument est donnée , il faut chercher le 
degré d'exactitude qu'on peut en attendre , 
et les citconstances les plus avantageuses pour 
l'employer; mais, si l'on connaît seulement 
le degré d'exactitude de l'instrument , sans 
avoir déterminé le choix des circonstances ; 
alors il faudra chercher seulement le degré 
de bonté nécessaire à l'instrument. 

■ * 

Il faut encore distinguer les erreurs quW 
peut cpmn^ettre dans les observations, de» 
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conséquences qu'on en tire , parce qu'elles, 
varient non - seulement avec les circonstan- 
ces, mais encore, parce qu'en répétant les 
observations , il faut prendre un milieu entre 
celles qu'on a faites , et jamais entre leurs 
conséquences. Il est vrai que dans quelques 
cas, les erreurs des conséquences sont pro- 
portionnelles à celles des observations ; mais 
dans un nombre de cas beaucoup plus grand, 
cette proportion ne peut plqs avoir lieu. 

Tant qu'on ne calcule les conséquences 
des erreurs , que pour savoir quel est le degré 
de confiance qu'on peut donner à son observa- 
tion; il faut supposer que les erreurs dont' on 
ne peut pas répondre, sont les plus grandes 
possibles , et , s'il s'en rencontre plusieurs , il 
faut les rejeter du côté qui donne la plus 
grande difiFérence ; alors , en comparant les 
cas possibles , on détermine la probabilité dé 
cette difiFérence qui doit s'augmenter : ensuite 
on découvre les erreurs les plus probables ; 
et l'on parvient à la plus grande exactitude. 
Lambert , en employant ces ressources , fai- 
sait de bonnes observations avec un instru- 
ipept quelconque ; mais cette^ méthode est 
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A^ngue, et il me semble plus court et plus 
sûr d'employer le meilleur instrumeat: cepen- 
dant on setonne quand on a vu faire à cet 
homme extraordinaire des obsei'vations très- 
délicates d'astronomie, avec des instrumens 
qu'il avait fabriqués , et une foule d'expérien- 
' ces hygrométriques et pyrométriques avec les 
instrumens les plus communs. Le génie anime 
tout ce qu'il dirige , mais le génie n'est pas 
l'instrument universel des observateurs. 

II y a «ne foule d'observations qui doi- 
vent-être répétées en divers lieux et en di- 
vers temps j avec des instrumens semblables ;^ 
il convient doue de leur donner une cons- 
truction qui leur assure cette uniformité, en 
leur assurant une exactitude scrupuleuse dans 
les mesures , et une immutabilité inaltérable 
dans les résultats : il est important de s'enten* 
drc sur tous les points de la terre , quand 
on interroge la nature , et de savoir ce qu'elle 
a répondu, quand onb a voulu pénétrer sa 
marche. Reaumur, Deluc ont rendu ce ser- 
vice à la physique pour la chaleur, par la 
construction de leurs thermomètres. 

Il y a encore des observations qu'il fatt- 
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iak suivre constammeot « parce que les 
phénomènes qui en sont les objets , sont 
coastamment modifiés , et parce qu'il impor^ 
terait beaucoup de' connaître ces modifica- 
tions perpétuelles ; mais , comme il est biec 
difficile de fixer un observateur à un instru- 
méat, et d'exiger de lui cette -permanence 
habituelle dans lobservation ; il serait utile 
d*avoIr des instrumens qui pussent indiquer 
les observations dans labsence de l'observa- 
teur ; c'est ce que D'Osembray a fait le pre- 
niier pour un anémomètre ; ce que Serre de 
Genève avait imaginé pour un baromètre ; 
ce qui fut exécuté par Ramsden ; ce que Sixt 
a heureusement appliqué au thermomètre , 
et ce que Landrîani avait adapté à tous les 
instrument de la météorologie. 

Enfin , comme les meilleures observations 
faites avec les meilleurs instrumens laissent tou-. 
jours des doutes, il faut se méfier des analogies 
qu'elles pcuveut indiquer » et résister à la 
tentation de conclure du moins au plus , ou 
du plus au moins. Les propositions tirées dea 
observations sont souvent individuelles, su-, 
jjettçs à mille eryeurs, çt dangereuses h géné^ 
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raliser. Tout ce qu'on peut rigoureusement 
conclure , c'est qu'on a bien apperçu un 
certain effet dans des circonstances déter* 
iBinées. 

H serait trè^utile à robscrvateur d'être ar- 
tiste pour saisir la possibilité des instrumens 
qu'il imagine , et pour réparer d'abord leur 
dérangement quand il s'en sert. Lewenboek 
était son opticien , Nollet son émailleur et 
son tourneur. Herschel aurait-il conquis une 
nouvelle terre à notre système, huit satellites 
à nos planètes, des raillions de soleils, des 
millions de systèmes pour nous dans l'Uni- 
vers , s'il n'avait pas eu la confiance de faire 
ses verres et ses miroirs, et de les amener 
à la perfection qu'il pouvait peut-être seul 
leur donner. 

La connaissance des matières avec lesquel- 
les on fait les instrumens dirige dans leur 
choix ; on n'employera pas indifféremment 
les mêmes bois, et on ne les employera pas 
dans le même sens, lorsque les cas seront 
différens. Les baromètres et les thermomètres 
qui ne seront pas montés sur des plaques de 
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flsétal , seront placés sur des planches d'un 
bois bien dur, donc les fibres longitudinales 
seront dans la direction du tube, parce que 
le bois qui se dilate beaucoup moins dans sa 
longueur que dans sa largeur , changera moins 
par la chaleur et le froid les proportions de 
lechelle de graduation. On ne fera point la 
boîte d'une boussole avec dU cuivre , parce 
qu^on y trouvé quelquefois du fer qui pour- 
rait influencer Taiguille. 

Le savant dans son cabinet ne voit que 
seâ projets. Il croit souvent pouvoir plier la 
matière à ses idées ; mais , quand il est artiste » 
il prévoit la possibilité de leur exécution , et 
il plie ses idées aux qualités de la matière; 
il tire souvent des arts eux-mêmes les res- 
sources les plus heureuses pour interroger la 
nature, et pour l'expliquer. Reaumur n'aurait 
pas perfectionné plusieurs arts , donné la por- 
celaine à la France , avec Kart de changer le 
fer en acier; si la pratique des arts ne lui 
avait pas été très - familière. 

i 

V!oici un instrument d'un genre nouveau 
Qye je ne A^eux pas passer sous silence , parce 
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croit plus petits que d'autres , parce • qu'ils 
paraissent jouer un rôle moins marqué dansf 
les événemens du monde , ou parce qu'ils 
semblent moins propres à remplir nos vues; 
mais ils ne sont pourtant pas moins dignes 
d'attention, lorsqu'on les considère d'une ma- 
nière plus réfléchie. Les petits vers trouvés 
datis l'estomac des salamandres, sont si mois, 
que le plus léger frottement les déchire^ cf»t 
aninxal était sous les yeux de tous les obser* 
yateurs. Spalianzani, dont la Vue perçartte 

I 

saisit tous les rapports, y trouve la preuve 
que la digestion ne se' fait point dans les sala- 
mandres par la trituration i qui aurait détruit 
ces vers 5 mais par une dissolution qui ne 
saurait leur nuîrè , quoiqu'elle dissolve les 
aiimens qui sont avec eux dans l'estomac ; 
comme on voit le polype qui ne dissout pas 
ses bras qu'il avale; ou comme on remarque 
des métaux dissous par des fluides qui ne 
font aucune impression sur d'autres. 

La difficulté d'une étude peut lui donner 

de l'importance , et Tort peut porter cette 

piesure idéale sur tous les êtres qu'on est 

^f^ppelé à étudier. La connaissance intiipe desf 
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petits objets , toutes choses d'ailleurs égales , 
est plus difficile que celle des grands. Il est 
plus aisé de tracer l'orbite d'une comète , que 
de décrire }es ramifications des vaisseaux 
dune feuille , pu d'un pistil, et je comprends 
mieux la possibilité de l'Atlas céleste de Flams- 
tead , que les planches anf^omiques de la 
chenille du saule par Lyonnet. Les Astres, 
malgré la variété de leurs mouvemens , la 
multitude de leurs dérangeniens , sont encore 
pour nous les corps qu'il est le plus aisé d'ob- 
server avec exactitude. 

Les faits qui sont encore simplement curieux 
méritent l'attention , lorsqu'ils s'offrent aux 
sens. Tous les faits sont liés par mille rap« 
ports , aussi l'on ne saurait en négliger au- 
cun, sans perdre un moyen de lier entr'eux 
ceux qu'on connaît , et peut-être d'en décou- 
vrir de nouveaux. L'électricité qui est encore 
un phénomène presque isolé , promet de gran- 
des découvertes. Guettard , en traitant les glan- 
des des plantes , essaie de faire connaître Ks 
fils que les anciens retiraient du chardon , 
et le moxa des Japonois. 



I4 
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L'adresse nécessaire à celui qui veut 
observer ne se borne point à une ma- 
nœuvre machinale ; el)c est le résultat 
réfléchi du regard de Tame sur les obs- 
tacles qui rapiècent; il dirige la- main comme 
il enfante les idées. On avait vainement 
cherché jusques à Reaumur les moyens 
des nyfnp.bies pour sortit, de teiots coque$ , 
p^reequ'oa D'àyoiç point^pensé à: voir: le 
papilloit forçant» sa: prison , et: Ton comprend 
bien qu'il n'csi: pas facile, d'éclairer ce 
cachot. Re^uçiiK ne désespéiTa pas d'en 
venir à boUti II prit plusieurs coqqes de. 
vers- à -soicc^^ù étaient les: oycrtphes , ii 
les. co<;ip^ d»ïàp leur longueur , . et les posa 
daçg cet état ^^p, les parois d'un vase de verrc:, 
où, il ks> atrtacba: en collant aptouirdes petites^^ 
b^deç de papiec:» quii tenaient cçs demi 
coqu/QS^ asjsjujfâtfiies ; la; partie coupée, de h 
coque devenait' ainsi une fenêtre qui 
laissait- voir tQUtesr les actions de l'ammal 
occupé à sortir de sa retraite» 

Il serait . souvent nécessaire,, de prévoir 
les, effets qw'il convient de pr<>duire , pour 
dévoiler ceux qu'on voudrait mettre au jour» 



ttCi suppose Une conrtaissance dssez apprcf-» 
londie de 1 objet qu otl étudie et de se* 
rapports j ou plutôt Une. grande facilité 
pour en saisir les conséquences , et apô 
sagacité fine pour en ^irer la vérité ; telsr 
sont au moins les traits qui caractériseni 
les grands observateurs. Mâlpigbi , Lewçn« 
lioek avaient employé toute leur adresse 
pour voit les vaisseaux soyeux des chcf 
niilesy mais ils nt purent en venir, à bôuÊ» 
Reaumur plus pénétrant fut pjkis heuteux^ 
il comprit que l'esprit de viii durcirait Id 
8UC soyeux dans ces vaisseaulÈ i il fic 
périr une chenille dans cett^ liqueur ^ oit 
il la laissa pendant quelques jomrs ; le^ 
sucs soyeux se durcirent , et il put alori 
mettre facilement les vaisse^laXfSOus les y^ti^ 
avec leurs sinuosités. 

^ On reconnslit 1 adresse de ToblerVateUr dan4 
les expédiens qU*ell€ lui suggère , lorsqu'il 
parait n'en avoir plus aiicun , Trèmbley voulais 
suivre l'histoire des Polypes pendant Thy-» 
ver ; il en mit plusieurs d^na des pou-* 
dricrs , il leur fournit la JïQùrritUre quilsi 
aimaient , ii leur, fit un fond dans :^si 

P 3 
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vases avec la terre des fossés , où ils vi- 
vaient ; il croyait avoir pourvu au5t besoins 
de ces animaux ; mais il se vit sur le 
poînt de' renoncer à ses projets , parce 
que les polypes embarrassaient leur bras 
dans la <^ouch6 de trémeiles qui tapissait 
les parois • des vaisseaux ; que fera - t - il ? 
il sVpperçot que les limaçons aquatiques se 
nourissaicnt de cette plante et il en débar- 
rassa ses vases en y mettant quelques «uns 
de ces animaux. 1 '' 

'^ li*observalérir adroit sait se plier dans ses 
' observations aux circonstances , et trouver 

r 

des ressources pour surmonter les obstàcleis 
xfA Tentourcàt , ou pour les employer 
à la, perfection de ses^ recherches; Duhamel 
en £aisant l'anatomie de la poire , voulait 
voir les pierres détachées de ce qui les 
environne , il les plaçait sous son micros- 
cope en les sortant de Feau'; mais leur 
vaisseaux qui sont très • fins s'affaisaient 
quand ils étaient à sec et ils ne formaient 
qu'un peloton , où Ton ne pouvait rien 
distinguer , comment prévenir icet incon- 
vénient ? Il borda de cire une glace 
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droite , il remplit d'eau la fosse qu'il avait 
fcite , et il y mit ces pierres et leurs vais* 
seaux ; de manière qu'elles surnageaient. 
Trcmbley étudia ;tm polype que l'extrême 
vivacité de cet insecte empêchait de suivre y 
il versa de l'esprit de- vin dans le fluide » 
où il était , et sa Vivacité fut bien rallen* 
tie ; mais il réussit encofe mieux sans 
mettre en danger la vie de l'animal , il 
le plaça dàus une eau , où la nourriture 
était plus rare , ses forces furent ainsi as« 
se2 diminuées par le jeûne , pour donner à 
ses mouvemens une lenteur qui permit de 
le suivre. Spallanzani dans ses observations 
sur la circulation du sang a choisi les 
salamandres- maigries par la privation de la 
nourriture , parce qu'elles étaient devenues 
transparentes, et qu'elles laissaient appercevoir 
tout ce qui se passe dans leurs vaisseaux. 

On est quelquefois obligé de se conserver 
l'usage des deux mains , quoiqu'on soit 
forcé de se servir d'une loupe ; il est alors 
extrêmement commode d'avoir des lunettes 
dont les verres soient des loupes ; on a pat 
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ce naoycn une main de plus pour faciliter 
^es dissections. 

■ • * 

Gn n a pas coTBnmnément bien vu , 
quand on n a pas tout vu , aussi l'on doit 
fouvent m^ager ks* sujets de ses observa* 
tiens afin de pouvoir les prolonger , parce 
qu Vn ne peut pas toujours en avoir les 
objets; il faut donc éviter autant qu'il est 
possible de déranger Tordre qm y règne. 
Quand Reauraur étudie le nid d'un insecte, 
Il le défait avec précaution, pour pénétrer 
$^ constructixjn ; il voudrait en distinguer 
toutes les pièces , remarquer leurs- places , 
et juger l'état de chacune avec le rôle 
quelle doit jouer. 

Mais ce n'est point assez de faire une 
observation avec adresse , il faut encore s'envi- 
ronner de moyens pour l'employer. Duhamel 
îivec une main légère n'aurait pu achever 
Ja dissection de la poire, s'il nWaît pas 
fait cette dissection dans l'eau j parce que 
}a partie macérée et gonflée y conservait 
cette augmentation de volume qu'elle avait 
pjis^ç, <t h disposition que Us différentes 



parties pouvaient zv<^\v contractées peur *îe 
séparer, ^ -' ^^ ^ 

« 

Cette adresse devient îndîspêi1.*îîibte peî/ttè 
vaincre des obstacles qui parai«s^i1t d'^ab<M'd 
invincibles. Spallanzani etudiàit^ife- mtilti|i^lt- 
cation des animalcules par diviéibri , il *1ùi 
importait d'en avoir un qui fût ^sdlifaire : 
après ttiille tentatives infructbéuses , il 'Irha- 
gina de transférer une goutte dinfusiori àVec 
un pinceau dans un crystal die-Badutre; ît 
plaça de même une goutte d'eau distillée 
dans le voisinage de celle ci" ; iJ tira «a 
trait de la première eau vers la seconde; 
il observa avec une lentille le passage d'un 
seul animalcule dans l'eau distillée, il roiâipil;^ 
R communication avec un pinceau neuf ^ 
alors son animalcule fut isolé , et il eut 1^ 
preuve que quelques animalcules d'infusions 
se multipliaient par division. 

C'est ainsi qu'on supplée aux ressources 
que la nature nous refuse \ ccipendant si l'oa 
fait parler la glotte en y poussant de l'air, 
on ne peut faire beugler le bœuf, grogner 
le cochon : Pourquoi cette différence , puis- 

P4 
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que l'air influe sur la production de ces 
sons? On voit bientôt que les efforts des 
poumons de Thomme sont insuffisans pour 
faire résonner le larynx d'un bœuf et celui 
d'un cochon; il /était donc nécessaire de les 
as&ouplir auparavant par la macération pour 
diminuer leur résistance à lactiou de l'air 
qu'on pouvait y pousser. On apprend ainsi 
à chercher les expédiens dans la nature des 
choses , parce qu'ils sont plus Sûrs et plus 
propres à remplir les vues qu'on peut avoir. 

Cette adresse doit encore s'employer à 
ménager la vie, la tranquillité, et le bon- 
heur des êtres organisés qu'on étudie. La 
compassion pour les animaux est une vertu ; 
on est cruel quand on les tourmente sans 
nécessité. J'apprends avec intérêt que Lyonnct 
répugnait à faire souffiir les insectes; que 
ce sentiment l'empêcha de faire plusieurs 
expériences , et que son Traite anatomiqut de 
la chenille du saule n'a pas coûté la vie à 
plus de huit ou neuf chenilles, qu'il avait eu 
la précaution de noyer avant de les ouvrir. 

Cest sur-tout pour tirer parti des obspr- 
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vaûofls que cette adresse devient utile. Le 
13 Mars 1781, entre 10 et 11 heures du 
soir, Herscbel observait les petites étoiles 
dans le voisinage de l'étoile H des Gémeaux ; 
il en apperçut une plus grande que les autres 
avec un disque déterminé ; il la soupçonne 
une comète ; après l'avoir regardée avec des 
verres plus forts que la première fois, il vit 
que le grossissement de cette étoile était 
proportionnel au grossissement du verre, et 
que laccroissement des étoiles ne suivait 
pas cette proportion ; il observa de même que 
quand on voyait cette étoile avec un verre 
qui la grossissait plus que sa lumière ne le 
permettait , elle paraissait trouble et mal 
terminée ; tandis que les autres étoiles con^ 
servaient alors leur éclat et leur contour; 
ce qui fit croire à Herscbel que cet astre 
n était pas une simple étoile ; il en mesura 
ensuite le diamètre , et il remarqua l'augmen- 
tation de son diamètre apparent; il observa 
de même sa distance de différentes étoiles 
télescopiques , et il remarqua au bout de 
deux jours que cet astre changeait de place , 
qu'il suivait l'ordre des signes; que son 
orbite s'écartait peu de l'écliptique ; que «on 
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« 

réelle , ou de croire qu elles $ont d^s fêtttf 
auquel elles appartiçnàcnt , tout ce qu'elle* 
parassent quand elles ca sont ëlo^gpée^ s 
parce qu'en cessant de les voir avec leurs 
rapports , on cesse de les voir avec le rôle 
qu'elles doivent jouer , et on Iqs apperçoie 
avec de npuvelles propriétés- Lorsque Trextt- 
trley étudia les Polypes , il Içs considéra 
spus différens points de vue ; après avoir 
remarqué le phénomène général qu'ils pré- ' 
3ej:itaient. Il chercha d'abord si pes êtres sji> 
guliers étaient des ankxuiux on des plantes^ j 
ensuite il exaixdngL les propriétés de cet ani- l 
inal dans chacune de ses parties , et il for- 
ma dans se? inéoioires immortels, un ouvrage 
qui sera toujours un modèle de logique pour 
les observateurs. 



Il n'y a pourtant , dans les êtres qui nous 
environnent^ qu'un certain nombre de rap- 
ports perceptibles ; par conséquent , les bor- 
nes de nos facultés doivent en servir à nos 
divisions ; il paraît donc qu'il y a une marche 
naturelle à suivre dai\s l'observation de tous les 
sujets ; c'est de chercher ks connaissances gé* 
^érales que jes sens peuvçftt; fewirnjr , et de 

les 
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les ôbsetversép^jrément; OU bien de trouver 

dans les objets eux-mêifies ) îes.fondemens de 

cettedivision.Reatirour, après. ayqir décrit un 

insecte » considère patticulièremeut ses diver« 

ses parties , il eh étudie , par exemple , la têtd 

qu'il anatomise avec soin i il . en e^mine ; les 

yeuXj il les. compte ^ il fixe leur place , il 

détenniiiè leur usage ; il parcourt de cett0 

manière toutes les parties de l'insecte i et il 

ne le quitte qu'après l'avoir détaillé ^vec Id 

plus grand soin ) mais peu content d'avoii! 

épuisé ce qu'il peut y avoir de remarqua-' 

bit dans Técorce de son objet; il fouilte 

^on intérieur , et il analyse^ avec la mêmd 

exactitude , tous les organes qu'il peut f 

découvriri 

i 

ReaUmitr né s'arrête point a ces connais<< 
sances ; comme il voit dans un insecte , une; 
machine en mouvement, il veut découvrir 
ses effets avfcc leur cause, pour en déduire 
les effets qu'elle fait naître. Cet observateur 
suit ainsi toiis les niomcns de la vie de cet 
animal ^ il distingue tous ses c^iangemena 
avec ses nuances ; il renlarque tous ses rap- 
ports; il saisit l'influence de toUs les objets 
Tomt L K 
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mouvement s accélérait ; qu'il s-approchail' 
de Ja terre; qu'il navak ni queue, ni barbe 
m chevelure; il vit ensuite ses stations, ^eS 
rétrogradations ; enfin le calcul kiî démon- 
tra que les observations ne poQvaijtiot s'acx:or* 
der avec un calcui fondé sur ««e oirbite 
parabolique comme -celui d^une comète; mais 
comme il calcula dans Thypothèse elliptiqtte , 
il se cqnvainquit que cette étoile était une 
planète tournant autour du soleil. . il fallait 
cette adresse dans lobservation et le calcul 
pour conquérir à l'astronomie tine planète 
nouvelle. 

Cette adresse est une propriété du génie 
qui appartient aux grands observateurs ; elle 
fit trouver à Trembley le moyen de suspen- 
dre un polyne sur Teau , comme cet animal 
le pratique natureflenaent » et d opérer son 
incroyable retournement ; elle apprit à 
Reaumur à faire battre la caisse résonante 
des cigales ; mais il faudrait raconter ici 
tout ce que ces bommes illustres ont fait, 
y joindre les productions ingénieuses de 
Swammerdam, Malpighi, Haller, Dubamel, 
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tier. Si '^'^elschius avait observé de cette ma* 
nière les Egragopiles , il n'aurait pas composa 
un gros livre sur ses propriétés physiques g 
médicinales } il aurait considéré cette matière 
en elle-même avec ses rapport^ ; il auraic 
suivi sa formation , ses progrès , et il aurait 
toujours trouvé les poils et les débris des 
végétaux qui la forment. 

L^observation spppose le raisonnement i sani 
lui, on appercevrait sans remarquer /et loil 
verrait 3ans voir ; il faut donc méditer un 
sujet avant de comniencer ses observations g 
afin de tracer la route qu'on doit suivre : 
oa se fera donc une série de questions qui 
préparent l'esprit ^ux impressions des sens^ 
qui aident l'attentipq , aiguisent la. péDétm^ 
tion ^ irritent la çuripsité , et facilitent led 
succès. Reaumur considérait l'industrie des 
chenilles qui se pendent verricalcment par 
je derrière , la tête en bas pour se mét^raor^ 
phoser; il analyse ce fait^ et se proposie ton* 
tes les questions qu'il doit résoudre. Comqienc 
la chenille se dépouille t-elle de sa peau dans 
cette situation ? Comment voit on la chrys^i'* 
lide pendue piréciséfl9ent à la même place; 
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me. 



CHAPITRE V. 

De la patience que doit avoir 
r observateur. 



JLi'observateur joindra la patience à 
l'adresse : les premiers efforts sont souvent 
inutiles ; mais en se décourageant: , on cour- 
rait risque d'abandonner des découvertes 
prêtes à éclore. Le temps seul mûrit les 
idées , en fournit de nouvelles , apprend à 
les employer; et ce temps, quelque long 
qu'il soit , est toujours bien employé quand 
il fait trouver la vérité. On demandait à 
Newton comment il avait fait toutes ses 
découvertes , il répondit : En cherchant toujours ^ 
et en chercimnt avec patience. Le génie et le 
temps viennent à bout de tout ce qui est 
possible. 

Les sciences auraient fait des progrès plus 
grands, si les savans avaient attendu d'avoir 



fiait tous les cas qui mcricaîeiâiîd'èèrer oba 

serves, et il trouvait <lans/ se» observations^ 

les ressources nécessaires péurj>eB venir> à 

bout; il n*^ttaquait aussi Ja nature «^jque podir 

la vaincre , et il ne sondait sesr. profoni^ciics 

que pour y faire percer Ld jfiurwi^Cbaquo 

membre d'un insecte, quand il a qûel^pm 

chose de particulier; chacune de leurs opé^ 

pérations qui n'a pas été étudiée ,* çb9qtie 

phénomène remarquable , devinrent pour . lot 

un sujet distinct de recherches; il fait ieur 

anatomie; il décrit le jeu de leurs organes; 

il dévoile leurs travaux ; il j peint .. leurs 

mœurs ; il détaille les événemcns de.Jeuo 

vie; il les suit dans leur sommeil ; H; les re* 

trouve à leurs métamorphoses.^iâ. d ne; les 

quitte qu'après leur mortk , , v . 'J -, 

On peut déterminer' ainsi lai. partie inté^ 
ressante d'un phénomène , et remarquer ce 
qui mérite véritablement Ifatlemion , au lieu 
qu'en observant sans dessein « on erre in«^ 
différemment sur toutes les parties d'un . pbé* 
nomène , et comme on observe sans réflexion , 
on ne voit pas. ce qu'on voudrait découvrir^ 
Un homme qui méditerait sur le son , sans 



I|g Essai &vk t*AtLt 

donnent seulement alors Thistoire dompiètft 
de quelques phénomènes, on parce qu'il faut 
ce temps pour établir avec certitude les ob- 
servations qui les font connaître , Spallan^ 
zani exhorte à la patience ceux qui voudraient 
assister à la naissance des animaux microscoi- 
piques; il apprend, par son exemple, qui! 
faut tenir long* temps Tcsil fixé sur. eux $ 
avant d'observer . ce phénomène* Il y a^ des 
cas où Ton ne peut déterminer les préparatifs 
d'une observation que long-ten)ps après l'a* 
Vojr commencée; il y a des temps marqués 
pour voir les divers phénomènes de J'anneau 
de Saturne; il faut quatre-vingts ans pour 
suivre la planète Herschel. Le Cousin sort 
co-vime un éclair de son étui^dc nymphe; 
il faut eiv étudier plusieurs pour saisir This* 
toire de cette opération curieuse. Duhamel 
a laissé macérer une poire dans Teau pen- 
dant:* dîeux. ans pour en faire l'anatomie ; 
cependant, aprèa en avoir détaché quelques 
filets avec un instrument très • tranchant, il 
fut obligé de remettre la poire en macération 
pendant quinze jours pour achever leur sé- 
paration.. 
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L'impatience a souvent fait manquer plu- 
sieufi^ découvertes : on s'imagine qu'on ne 
tfouyerfA jirinais ce que l'on ne trouve paa 
dlabard:^ et que les ressources employée^ 
4ftii^ un. moment pour vaincre la nature sont 
les Sjeu]«29> (ju'on puisse mettre en usage; il 
' résulte pourtant de -là. qu'urf défaut d« suc* 
ces sf^ait. ua obstacle à ceux qu'on peut 
espér-er» : c'est pour cela, qu'on n'a pas vu- 
pendant long- temps l'accouplement du Cou- 
sin, parce qu'on ne Tobservait pas dans le 
moment où ils'opères et dans les lieux qu'il 
choisit $ ou parce qu'on n'avait pas su attirer 
cet insecte dans quelque endroit clos, en 
le garantissant du venc^ et en lui procuraat 
une chaleur douce; enfin Ton ne soupçon-, 
nait pas que cet accouplement se fît en l'air, 
qu'il fût très -court, et qu'on ne pouvait 
trouver ces insectes fixés dans cet état que 
dan& les endroits oià ils peuvent se placer 
horizontalement ou de. bas en haut. Il en a 
été de même: pour les abeilles > après millç 
tentatives inutiles , Huber pensa que leur 
accouplement pouvait s'opérer en l'air,, il 
eut le plaisir de le voir accompli , et de 
résoudre un proi?lême. qui avait occupa 
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inutilement les plus grands naturalistes de 
tous les siècles. Enfin un des exemples les 
plus remarquables et les plus heureux de 
patience offert dans l'observation de la na- 
ture » c'est celui de Bonnet , qui vit et éleva 
la neuvième génération dun puceron né 
sans accouplement; il s'imposa l'obligation 
de les garder comme un Argus» de suivre 
leur histoire dans chaque heure du jour et 
souvent de la nuit, de noter tous leurs 
çhangemens , d'être sans cesse autour de 
ces animaux pendant trois mois; c'est pour- 
tant ainsi qu'il! pouvait seulement s'assurer 
que les pucerons étaient ovipares et vivi- 
pares; et qu'il se reproduisaient sans accou- 
plement , quoiqu'ils fussent quelquefois soumis 
comme les autres animaux à cette loi de. leur 
reproduction. 

•• 
Ceux qui étudient sérieusement la nature 
savent bien qu'on ne peut acquérir des 
connaissances solides sur un objet quelquMl 
soit, qu'après s en être occupé très- long- 
temps. Comment pourrait-on, sans le secours 
du temps , croire qu'on a remarqué tous le«^ 
phénomènes, employé toutes les- resourccs' 

posx 
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poiir le$ pénétrer, et prévenu toiiteà lei 
illusions qui peuvent cacher le vrai. C'est uii 
beau spectacle pour la raison ^ que telui d'un» 
philosophe luttant avec un fait qiiî exercé 
sa patience par le nombre et Tbbscurîté de» 
effets qu'il lui offre ^ qui le déconcerte pal? 
mille obstacles, et qiii le soutient pat Tesi 
poir d'une découverte : on Ife voit se colletef 
avec la nature^ et ne l'abandonner qu'âptèé 
l'avoiir vaincue ; bn è'st fait pdur la vérité l 
quand on la Recherche avec passion j et l'oit 
est digne de la trouver quand on sait \à 
poursuivie avec constance et aVec ardeun 
Reaumur vit sur le bord de la mef dei 
buccins attachés à de^ pierres à côté dé 
petits gtaiils elliptiques qui y étaient Collés; 
il soupçonna que ces grains lui dorineraieriâ 
une teinture de pourpre; il en écrasa sur 
sa manchette, qUi prit cette belle eouleuif 
après avoir jauni. Il rassembla beaucoup dé 
ces grains pour répéter chez lui cette ob- 
servation ; mais tous les linges qu'il rnouillal 
avec leur liqueur ne furent pas teints,* il lei 
approcha vainement du feu, il les lava itiu- 
tilement dans l'qaa de mer ; cependant ad 
milieu de ces essais inutiles^. il -^pp^rçut déj 

TQïïlt h ft 
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taches rctiges sur un enduit de chaux qui 
«ouvrait le mur de sa fenêtre; dès -lors, il 
crut que la chaux avait produit cette tein- 
ture ; mais il se trompa de nouveau dans ses 
soupçons ; il teignit pourtant de même 
encore cet enduit, il y vit des linges im- 
prégnés déjà de la liqueur de ces grains 
comme ceux qu'il imprégnait sur le moment , 
colorés en pourpre ; enfin , il comprit, d'après 
toi*s ces effets, que cette teinture avait be- 
soin du contact de lair et de la lumière 
pour se développer; ce qu'il confirma en- 
suite par diverses expériences. 

Toutes les opérations de la nature sont 
lentes , graduées et continues ; elle agic 
depuis le commencement du monde poui^ 
préparer le spectacle que nous admirons 2 
combien de siècles se sont écoulés pour ' 
élaborer les pierres et les métaux ! Mais si 
la nature travaille sans cesse, l'observateur, 
qui veut la dévoiler, doit l'observer tau- 
jours. 

On perdrait souvent le fruit de ses otv 
servations, si on les abandonnait, lorsqu'elles 
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iié réiissiscnt ^as comme on le désire i oit 
tommé on le présume ; cependant le^ ph^-^ 
tiomcnes peuvent varier^ soit parce que Us 
bbjets ont changé , soit parce que le$ cir« 
tonstanceis né sôri<; plus les mêmes; alors 
lobsesvatéur estfoircé de chercher les causes 
de ces différences : on ûe peut pas attendre 
d'un àniiiial Malade une digestioil aussi 
prompte que d'uri animal en santé; Rhedl 
fit mordre plusieurs lois par des vipères di« 
Vefs àtiiniaiix qui ne liioUrurént pdint de ces 
blessures ; ce phénoniëne l'étonha , niais il 
découvrit bientôt que ïeé vipères qui avaient 
inangé ou bu s'étaient nétttfyé là bouche } 
bu que là quantité du venin contenii 
dans les vésicules qUi sdnt SdUs les dents 
ti'était pas $ùffisante pour se'méler avec le 
Sang de l'âiiimal h\cs»é ; du qiie les blés- 
Sûres n'étaient pas assez profondes pour 
infecter les humeurs dé l'atiimal mordu* 
Ces cas particuliers sont utiles , ils four- 
nissent des traits nouveaux à l'histoire dé 
la nature. 

L'observateur ne doit qviittei' l'objet dé 
.$oa étude , qu'après ayoir^ épuisé les ob-^ 
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scrvatîons qu'il offre et assisté à tous les 

événcmens interressaits qu-il doit produire. 

La cQtitiaiss^ncc dé là ïiature dépend de 

' cette plénitude 4'idécs , de ce complément 

'de faits qui Ik représente $ous toutes ses 

formes, dans toutes les circonstances. Reau- 

'Hiur observait avec soin touy les moment 

■de la vie d^îin insecte. LWtdnome suit 

tous les mouvemens d'un aistre pendant 

- ^plusieurs années avant d'avoir une idée nette 

•de SCS révt)lution8. Le médecin ne voit 

î qu'une observation dans tous les événemens 

d'une maladie considérée dans toutes ses 

circonstances. L'histoire d'une seule plante 

pendant toute sa durée est l'ouvrage de 

^l'agriculteur , et combien de plantes qui 

'végètent durant des années et des siècles. 

Roesel a vu qu'il fallait quatre ans pour 

connaître les différentes phases de k vie 

.d^ hanneton. . • ^ 

Enfin pour vérifier une observation , il 
faut la répéter souvent , la varier die di- 
verses manières avant de pouvoir la géné- 
raliser. Cette méthode fournit le moyen de 
voir de nouvelles choses qui pouvaient 
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échapper dans le pretniçr, mor^ertt , , de. 
rectifier les méthodes adoptées et de pei&o 
tionner ainsi lart d'observer. On n'économise 
pas te temps , en diminuant -1er nombre 
des observations importante». :;:,jmais e» 
employant tous^ ses mo;nens ivcc utilités 
La psenaière fois que Bradley apperçut vers 
Je sud q.uejq,a«s variations' dans Tétoilè 
gamnaa du dragon , il Jf attribua-, à rincer* 
titude des ebservations , soiç ' présentes ^ 
soit passées , et.il se détermina àla^répétei^ 
avec, attention quelques joiws après, mais.il 
trouva cette étoile encore- plus: vm sud ^ 
il iàt étonné paf cette observation qui coof 
trariait celle qu'il attendait à caiiise de 14 
paraUaxe annuelle ; cependant persuadé de 
son exactitude y il attribua; la vtiriatîon^ aur 
défaut des instrumens ; leur vérification .lifi 
prouva leur jjustçsse ; mais l'accroissement 
graduellement continuel de la distance des 
étoiles au pôle' lui assura la /réalité •'du 
5:ha|igement. Enfin au mois d'avril le tcn 
tour de l'étoile au Nord ne laissa, aucun 
douté sur la vérité de son observation >qui 
.fut .encore confirmée par l'observation d'un 
mouvement semblable dans dwtres^.étaiks 
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qu'il suivit dç paême dans cjçs temps dift 
fércûi. 



» * 
II 



Cependant comme le temps est précieuî^ 
ct> h: patieîice pénible , il faut soulager 
celle-ci en' l'aidant, et économiser le temps, 
en diminuait le nombre , h longueur , et 
la répétition des observatiofns , sans nuire 
à leur borftië V SQÎt par le choix des insrr 
trurtiens quon emploie , soit par la route 
qu^on suit, soit par des moyens qui facili- 
tent lobservation des phénomènes. Dcsaus- 
fure a renttu son éiectromètre un conduc-? 
teur porfiatif , qui "aniioiice ' rèlectricité de 
}.'àtm6sphfeie et- des corps < ^viroanans ; il 
n'esta plus ' iié^ej^saire d'attendre la réponse 
des- igt^xxéÉ 'conducteurs immobiles pour 
ètte irifofmè de lecat électrique de lair. 
Ce n'est que par une réflexion profonde 
qu'orï' parvient à lever l^s vôi'es qui ca- 
chent. Va i vérités f)uand Spallan?ani consK 
-dère fes v^ éstamacs ' me^mbraneux , il se 
persuade/' que la tfituratioiî tje sïiuraft être 
le moyen de la digestion; et il cherche 
^aiis itjcw^iuc dissolvant des*' substances vé^é- 
\d^s. et-aoimales , rin^trum(*ïit de la digè^s^ioiï;,^ 
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moires, cette suite d'idées jastes et lumineu- 
ses qui annoncent un esprit philosophique ; 
la manière de voir dans les ténèbres , ou 
plutôt de les dissiper ; on aime y suivre tous 
les effets de cette lutte opiniâtre et victo- 
rieuse de la raison et du génie contre d« 
obstacles multipliés , et la découverte de 
pluHeurs vérités importantes qui en résul- 
tent. Tremblcy mit dans un vase plein d'eau » 
its mille pieds et des polypes ; il vit un de 
ceux qui était passé; dans le corps du pre- 
mier, par son bout antérieur; bientôt il ne 
Tapperçoit plus; mais il observa dans le polype 
renflé, un petit amas de lAatière, qu'il jugea 
le mille pied mort et digéré ; il supposa que 
le polype en avait fait sa proie ; dès-lors 
il épie cet animal pbur lui - voir avaler le 
mille pied ; il cherche comment le polype 
peut le saisir et le porter à sa bouche. Il 
découvre bientôt la manière du polype pour 
dévorer ses alimens , la variété de ses pro- 
cédés suivant les circonstances, l'état du po- 
lype après son repas , les différens animaux 
dont il se nourrit , ceux qu'il préfère ; il in- 
dique la quantité qu'il en prend , les chan- 
{emens qu'ils subissent dans son estomac , 
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CHAPITRE VI. 



^e Patttntion nécessaire 4 Pobstryauur^ 
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Les qualités les plus brlllantos de l'obser- 
vateur lui deviendraient inutiles sans l'atcent 
tion ; elle seule le met en état de lire t% 
d'interpréter la nature; parce qu'elle seuk 
réunit sur- les objets qu*il étudie toutes le^ 
forces de son tspdt, en écartant d'eux tout 
ce qui pourrait le distraira, et en les isolanfi 
pour lui coname s'ils étaient les $eul,s exist 
tans alors dans le monde. C'iest l'attention 
qui fait essayer à la fois le même sujet par 
toutes les facultés de lame;, elle lui rapporte 
toutes les idées qui peuvent le dévoiler 3 
çlle le mesure avec tous les êtres de/ la na- 
turc ; elle l'expose à toutes les lumières ^ui^ 
peuvent l'éclairer 3^ et elle ne renonce à ses 
çfFarts que lorsqu'elle est épuisée de fatigues ^^ 
pu lorsqu'elle s'est convaincuA de Timpossii 
Ig^i^ité dti succès i mais cette description de 
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l'attention devient presque celle d'une bonne 
observation , lorsque lobservateur fixe son 
ame par le moyen des sens sur quelqu'un des 
êtres sensibles de l'Univers, 

L'homme borné dans ses recherches par 
des sens faibles et trompeurs; son ame dé^ 
pendante des sçns qui la font penser , ne 
saurait saisir dans le même moment d'une 
manière lumineuse, je' ne dis pas un objet 
entier, m^is seulement quelques-unes de se» 
parties ; ij est donc forcé de s'accommodeï 
k la faiblesse de ses sens et de son amç , ea 
piOTcel^nt le sujet de ses observations. 

L'attention devient ainsi son aide i elle 
îiugmente féaergie de ses efforts par leur 
réunion sur une petite partie qu elle isole > 
et elle répand peu-à-peu le plus grand jour 
sur les êtres qu'elle considère , en rassem- 
blant successivement toute la lumière dont 
çUe dispose sur chacune de leu^s parties. 

L'attention ménagée de cette manière seiti-^ 
hle donner de l'importance aux objets qu'elle 
fi^ç]; elle çvei|le les sens, elle les forQç à 
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rechercher ce qui peut agir sur eux; elle 
oblige lame à déployer toutes ses ressources, 
et elle trouve des moyens efficaces pour 
réussir; telles sont les idées heureuses quelle 
produit , les moyens puissans dont elle 
dispose, les circonstances favorables qu'elle 
amène. L'attention devient la mère de la 
pénétration, de l'exactitude, des précautions 
utiles, des preuves solides. Elle conduit tou- 
jours à la vérité , comme elle apprend à la 
démontrer et à la peindre. 
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CHAPITRE VIL 

J)e la pénétration nécessaire à 
robservateur^ 



^-■■^ 



# 

i--/'AMOUR de kl vérité est un puissant aûk 
guillon pour les bons esprits ; l'espoir de la 
trouver encourage les efforts ; il fait aborder 
^vec audace les tépçbres qui la couvrent ::, 
chercher: ^vec soin la lumière propre à les 
dissiper ,1 et profiter du rayon le plus faible 
pour pénétrer ces retraites obscures qu'd» 

croyait innaccessiblea» j : |; 

11., • » , > -• # . 

L'attention fournît à Fakne les élémens de 
ses jugemens et les antijdotes de Terreur ; 
elle présente les objets sous leur vrai point 
de vue kvec leurs qualités réelles ; sans Taf- 
tention, Ton se bornerailà/Vécorce des choses; 
enverrait tout confuséufient ; oii négligerait 
ouille rapports iixiportansl, lorsqu'ils seraient 
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trop subtils pour frapper des sens errans; 
on prononcerait sur des apparences souvent 
trompeuses. Uobservateur attentif a seul le 
privilège d'embrasser un objet dans son cn- 
' semble, de saisir séparément tous ses détails, et 
de pénétrer au dç-là de leurs surfaces pour dé- 
couvrir ce qu'elles recouvrent. Il ne se contente 
pas de ce qui frappe immédiatement les sens, 
il imagine de leur donner d'autres specta- 
cles; il soumet les êtres dont il s'occupe à 
une analyse sévère ; il saisit leurs rapports; il les 
découvre quand ils sont cachés ; il compare 
les divers phénomènes qu'il remarque ; il les 
considère à coté de ceux que toîste: la na- 
ture peut lui ofiFrir; il estime l'analogie des 
i^ésuhats quand il ne peut contempler lëvi- 
dence des efifets ; il se sert de apparences 
qu'il apperçoit pour arriver au vrai qu'elles 
signalent : seul avec son objet et les parties 
de la nature, qu'il a pu connaître, il devine 
Sïs secrets ; il surprend son mécanisme ; il 
décrit .ses causies ,. ^t proclame ses. ^formules. 
Tel est Spallanzani , parcourant les terres 
inconnues du mande microscopique,, faisant 
rhistoire des animalcules des infuaions, ré- 
"^^lant les mystères : de la digestiop , de M 
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Fastronomie. Mais quand on a choisi une 
méthode , il faut la suivre exactement , et 
multiplîcr ses soins pour prévenir les erreurs 
dont elle est susceptible. Pour mesurer une 
hauteur avec le baromètre , il faut en avoir 
deux correspondans avec deux thermomè- 
tres bien %its ; peut-être faudrait-il tenir 
Compte de 1 état de Thygromêtre , du ma- 
nomètre , et de la force du vent , cela dc« 
viendrait un sujet d'expériences qui n'ont 
pas encore été &ites. 

• 

L'observation ne met pas toujours a Tabri 
dé Terreur -, il faut s'assurer sur-tout que les 
résultats sont justes ; quand on peut leur 
appliquer les poids et les mesures , la véri« 
Bcation est facile ; mais autrement la répc* 
don de Tobservatioa peut les remplacer; 
dans tous les cas , on- doit savoir si la mé- 
thode qu'on employé , est sujette à quelques 
erreurs , afin de les reconnaître , et d'en tenir 
compte dans tous les momens où elles pour« 
raient avoir quelque influence. 

Cette méthode se manifeste sur-tout dians 
fanaljrse des phénomènes. Pour résoudre un 

La 
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soupçons ; il fond les laves qui lui ont 
donné ce spectacle , et il Voit les laves 
fondues , qui noccupaient d'abord que le 
tiers du creu!tet , se soulever jusques à ses 
bords , se verser , et montrer toutes les 
apparences du foyer et du cratère des mon- 
tagnes volcaniques. 

L'observateur fortetnent occupé d*un phéno- 
mène obscur, trouve souvent dans ses effets 
de fortes raisons pour en soupçonner dç plus 
cachés, qui peuvent lui découvrir quelque- 
fois des causes vainement cherchées. Latten- 
ttion s'empare alors de ressemblances et de 
différences qui ne sont sensibles que pour 
elle, Huber s'jétait assuré que l'accouplement 
de la reine abeille ne se faisait ni dans la 
ruche, ni dans les poudriers, où il renfer- 
mait avec des mâles; il pensa qu'elle pou- 
vait s'accoupler dans l'air, comn&eles cousins; 
cette idée heureuse l'engagea d'étudier la 
reine abeille dans ses sorties hors^ de la ruche, 
et il parvint à voir la démoiistration de cer 
fait ignoré. Spallanzani veut prouver que U 
digestion s'opère dans l'estomac des ôiseauS? 
galiînacés, il dispose pour cela un mQrcèaur 
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des animaux qui les ont plus pjàfhi^ que 
nous , on pourrait peui^ctre obtenir des con» 
naissances utiles sur ce sojet. 

Les sens sont non - seulement bornés, ils 
soi)t encore susceptibles d'erreurs, soit par 
les conclusions fausses qu'on tire des sensa« 
tions , soit par des sensations qui sont quel* 
quefois trompeuses. 

Il paraît d'abord que les sens sont souvent 
dans le cas d'être avertis pour bien appercop 
voir, autrement ils n'apperçoivent point , oi| 
ils apperçoivent mal. Marsigli , Reaumur et 
plusieurs autres ne virent dans les coraux 
que les plantes qu'ils cherchaient; dès que 
'Feyssonnel et Jussieu eurent démontré l'ani* 
inalité de ces productions marines » on ne 
vit plus dans ces plantes prétendues que des 
ruches d'insectes, et Ton a crû en trouver 
aujourd'hui dans des plantes qui n'en annon-r 
cent pas même l'apparence , comme les con* 
ferves. Spallanzani raconte dans ses voyages , 
qu'un naturaliste ayant trouvé daiis les Monts^ 
Euganéens , où l'on n'apperçoit aucune trace 
Vplçanique , quelques scories , s'imaçi*^ qu'eK 
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-de notre portée. La grandeur dés objets les 
empêche quelquefois d'être en proportion 

' 4ivec nos sens ; ce qui est extrêmement grand » 
comme ce qui est infiniment pejtit devient 
imperceptible; les objets parfaitement trans- 
' parens ne sont point remarqués. La destruc- 
:-tion des organes par divers corps qu'on vou« 
-«Irait observer termine les observations : la 
cbalenr par la combustion , le froid par le 
^el détruisent le tact) une lumière trop vive 
éblouit les yeux, une odeur trop pénétrante, 
une saveur trop forte , un son trop aigu 
étonnent Todorat, le goût, Touie et suspen« 
<lent les sensations. Les bornes même entre 
lesquelles est lienfermée la' faculté de bien 
appcrcevoîr sont très - étroites ; il serait né* 
cessaire de tracer Téchelle de toutes ht:^ nuan- 
ces ; de savoir les circonstances , où Ton 
commence , et où Ton cesse de bien distin« 
guer tes abjetis ^on apprendrait ainsi ce qu'on 
peut observer sùrcmeut et nettement ; on 
•découvrirait ks moyens de perfectionner 
ses sens, d'augmenter )eur énefgie, de les 

I aider ou de lesi soulager avec des instnimcns , 
et de ' prévoir ce qu'on ne peut saisir* En 
comparant la partie de nos 5en$ avec ceux 
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éorps de rinsecte reprit sur le 'champ son 
premier volume* 

L'attention portée sur Uii tibjet saisit' 

des rapports qui auraient échappé à dci 

yeux plus errans. On observe' un phéno*' 

mène i on suit ses effets ; on remarque ce 

qu'il a de patticulier ; on dé<!oùvre ses 

liaisons 1, et avec elle la vérité qu'on cher-» 

che. Reaumur s'occupe' de la ^ciaiise de là 

digestion dans les oiseaux ; il soupçohinâ 

que des alimens solides réduits en bouillie^ 

doivent être dissous , ou triturés ^ ou qu'ils 

ont soufiert ces deux altérations ; il faut 

choisir : Tobservatioh seule peut éclairer ce 

choix. Four découvrir^ si les oiseauxà gésier 

dissolvaient leurs alimens ^ il leur fit avalei? 

des tubes de veVre percés pat les deux bouts» 

et remplie d'uiie nourriture garantie ainsi 

des effets du irottement ^ tandis qu'elle y 

était exposée à laction du dissolvant; après 

avoir ouvert le gésier de ces oiseaux , il 

lemarqua quelques tubes brisés ,- et les 

alimens c'on^rvéa dans ceux qui restèrent 

entiers ; il vit donc ' que la' trituration 

«tait le moyen: par lequel la digestion s'opé* 
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sait dans ces animaux ; il se trompa 
néanmoins dans sa conclusion , mais sa 
pénétration ne fut pas inutile à Spallanzani 
qui était aussi pénétrant qot Im : ce der- 
aicr vit bien que la trituration du gésîeir 
était un moyen pour exposer la aiadèie 
alimentaire avec de ^us grandes sorfiKcs 
au dissolvant de l'estomac; il fit alors des ta* 
bes perçé^ de divers trous , il Ms reo^lit de 
matières brisée^ » et tl 1er trouva dissoutes 
et digérées jdans l'estomac par tes sucs qui 
y étaiait, 
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Il importe jsnr^ tout à l'observateur de 
distbguef le moment le fdus £ivorabte de 

• 

l'observaiion: , tous les temps ne sont pas 
égaux pour lliomme înstsuk qui a un but 
k ren^hr;, ajrant saisi les différences que les 
civconstaoccs produkcnt dans Têtre qu'il 
observe , il entrevoit des momens tM des 
circonstaskces plnsjproptes à réaliser ses^ voeS^ 
que ceux qui s'offrent le plus habituelle* 
ment. Haltec reconnaît qa?il n'a pg»' vm 
le fœtus dfifns un œuf ebuvé depuis 94 
beures , parce que le joui^ était obsciarr* 
Dyhantel cxamioamt la fubstanncc vésiculaif^ 



qui remplit les ihaillés du ré^au (k TécàfF^ 
ce , trouve qu'elle s'observe mieuit , lorsque 
sa couleur n'est pas semblable à celle des 
fibres lon^tudinales ; tnais il reihafque que 
h$ clrcoustatices seraient éntore plus favoi^ 
tables , si cette substance était j^lus tendiis 
et phis succulente que les fibres lotigitudp 
traies > car comiiie elle se c6Qti*acte en ^s4h 
desséchant , les fibres longitildinalesk éé^ 
viennent plus sensibles. SSvamnienkm n'âvaif 
pu observer la bouche et les stighitite^ àtM 
▼ers de la. mouche asyle , malgré seë 
efforts pour les chercher dans ceux qui 
nagent et qui rampent; mais il les appelant dani 
ceux qui commencent à se roidir pour se 
métamorphoser. 

Le thoment le plus hvotklSlt pour ob»* 
/ server un fait particulier nést pas le iéUl 
que l'observateur attentif remàr(|tie;il^ étudia 
encore tous cetîx qui oht quelque rapport 
avec lui. On né sdit pas Thistoire d'un ani- 
mal parce qu'ion a Suivi un des événemens 
de sa vie , il faut le voir pendant tous* 
ses momens ; dans toutes ses opérations , 
et chercher l'occasion la plus favorable pour 
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connaître à fond chacun des cas particulîeis 

* " * " i' 
et cbs(cune dp ses opéipations remarquables. 
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: i La pénétration se développe sur-tout dans 
Je. choix desrpiirties d'un sujet qui fixent 
dl'ibord lattention ; elles ne ^pnt pas toutes 
également pjrQpres à éclairer le sujet observé. 
hà .double liaji3on du jaune avec l'embryon 
dû pot^let parses deux membranes a donné 
•de lif solidité aux seules idées raisonnables 
quon. a eues sur le mystère de la généra- 
von. La différence des deux surfaces dans 
les feuilles des arbres et arbustes découvrit 
k Bonnet leur usage dans la végétation. 

Les circonstances favorisent si fort l'ob- 
servateur attentif qui sait les saisir , qu elles 
lui évitent lentiui des essais multipliés , et le 
conduisent, directement par des méthodes lu- 
mineuses à la vérité. Duhamel recherche ^ si . 
les couches ligneuses des arbres sont pro- 
duites par récorce ou par \<^ bois j comment 
mettre sous Jes yeux ce qui se passe dans 
cette obscurité ? 11 pense à placer une feuille^ ' 
d'étain entre l'écorce et le bois , de ma- 
nièrc gue la nouvelle couche ligneuse s'étsmt 
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des objets qui n'ont aucune réalité ; l'ébran* 

lemtnt de quelque nerf est la cause vraisem* 

blable de cette représentation* Le tintement 

dbrëilles fait entendre des sons qui n'ont 

pas été produits. Les yeux voient des cou< 

leurs qui ne se trouvent que sur leurs rétines* 

Le froid de la fièvre n'a aucune cause réelle 

extérieure. On apperçoit même les objets 

autrement qu'ils ne sont. Un cercle peut pa« 

raître ovale , ou une ligne droite commt 

lanneau de Saturne dans une ceftaine cir« 

constance. Un corps mu. avec- une certaine 

rapidité , offre une ligne continue , quoiqu'il 

p'occupe qu^ -successivement une partie de 

cette ligne eourbe ; lorsqu'on tourne un char« 

bon : de feu avec une . certaine vitesse, y on 

voit un trait circulaire embnu^é^.On sait que 

le mouvement rotatotre des bo!uches dil-Toû» 

f ère .est seulemient le mouvement trè^-prompt 

de quelques |)ointes qui les bordent et qui 

s'agitent de bas en haut. Je ne veux ^oint 

multiplier ce^ ^xexnples qui pourraient rem^ 

plir^un livre ;\ mais leur analyse serait ùii 

ouvrage important pour perfectionner l'atrt 

d'pbjserver. Je mp bornerai à remarquer ici 

que^ comme les sensations, dépendent de 
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une ^Htiglc une de ces lames , le papitteil 
ne ttnd (|ue la moi^é du son » et on ne 
l'entend plus quand on les écarte toutes 
(Jeiuc- ! : 
■ ../■.., 
Maïs $1 l'objet étudié résiste avx premi«i$ 
efforts de l'at^eQtioii , oa peut trouver W 
xnoy^n, do Ifécldirer dans dautres objeU 
qpi ^iH-aioiot: ; qu^h^e» rapports avec loi: 
c'est BÎmi que Ton cheiK:be: dans les. parties 
bisn développées des grands^ amraau:^ , oa< 
ddJis^ dcst monstwosités qui ont produit ua 
développtoient plus grand' que cebu qui est 
natuifel „ cie <|a'on n'aurait pu observer 
dans des animaux plus petit» ou dai|s> dç9 
qrg(^ne$ en santé. 

Telle est la marcbe du génie soutenu 
par l'attention; -^ il se dirige toujours vers la^ 
vérité ,. et il eo, ttiouve pour l'ordinaire le»/ 
élémens da^QS Tobj!^ Iui-mem,e. Spallanzani 
craint de n'avoir pas as$e;^ projuvé que la. 
digestioni estr Fuoiquei effet diii sue gastriqMe , 
et qu il n'y a. p^^un- mpu^emenU propre dân» 
l'estomac pouic le produire ; il découvre ce-. 

Jiji (Je divers ?kmmw^ , qu'il avait Mi 



I 



V 



s * O B à S^ R Y E R. 46j 

manger sdbondammeitt avant i'opéfàtion , et 
il y remarque le plus parfait repos. Dans 
des circonstances pareilles la constitution 
de l'objet peut découvrir fa justesse des 
rapports imagines poW éclairer Tcffct qu'on 
analyse. On voit àimi^ies rapports de Tair 
mis en mouvement avec roreille pour faire 
entendre le .son , et <:eux de la lumièi^ 
avec Toeil , pour apérer la sensation de la 
vue. Reaumur ayant riîmarqué une coque 
d'un tissu serré composé de bandes alterna- 
tivement blanches et brunes , quoique la 
saie de la chenille n eut qu'une même filière 
et un même réservoir , imagina que 'cette 

diversité de codeur pouvait être occasiomiée 

' ... 

par la diversité de l^é^tssmr dû tissu ; STÔÈi 
de cette idée, il ia chercha dans la nattH'e; 
et il observa en ouvrant 11 coque j qti'èïte 
paraissait bnnne à l'èxtérieul: dans les tti^i&gs 
faits avec un réseau de soie blanche 'mince 
et transparent qui laissait apperœvoir le 
fond de la coque et la chrysalide ^ tandis 
que la coque paraissait blanclït éëJc^ l^s 
endroits fortifiés par des couches plus nom- 
breuses qui devenaient ainsi plus . ôpaqii^ 

R.4 ^.> V 
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et interceptaient la vue de : ce. qu'elles en* 
veloppaient. ; 

•• • • - 
Enfin lattentign. toujours ingénieuse em- 

ploie heureusement la: violence pour déchirer 
les voiles qui lui cachent la vérité. Reaumur 
apprend le procédé des teignes pour allon- 
ger et élargir , leurs fourreaux , en j)laçanc 
celles qui avaient des tuyaux faits aux dépens 
dune étoffe blanche sur une étoffe rouge ; 
il vit alors que ces insectes allongeaient leurs 
habits par les deux bouts ; qu'ils les élar- 
gissaient en les fendant , et remplissaient 
cette fente avec des brins de laine colorés 
différemment que le reste du ^ fourreau. Il 
obligea de même cette teigne à lui ensei- 
gner son métier en lui enlevant son habit, 
et en la forçant à en faire un neuf sous 
.ses yeyx. Bpnpet pour rendre plus sensibles 
les vaisseaux des lobes dans les graines ger- 
mantes , fit tremper celles des. fèves dans 
Tencre. Duhamel avait inutilement disséqué 
l'écorce des arbres , où le guy s'implantait 
pour en voir \t^ racines ; il ramollit cette 
^^f:prce par l'ébullition , çt il parvint à en 
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I 

corércc dans ce genre de recherches^ Hewsoa 
arut voir les globales du sang comme des 
apdeaux; mais cette apparence était l'cfifet 
de sa manière d'observer. 

La raison rectifie les sensations, parce qu'elle 
peut les dépouiller des apparences trôm^ 
penses qui pourraient séduire le jugement. 
Cassini découvrait avec un bon té]ei>cope des 
taches sur Jupiter, mais il remarqua que ces 
taches n'étaient point adhérentes à cette pla^ 
aète ; il suivit cette observation , et il jugea 
par le mouvement, U situation et le diamètre 
de la tache voisine dans la partie éclairée, 
' que cette tache était un satellite. Combien il 
a fallu de temps poi^r s'assurer de l'inégalité 
des deux diamètres de la terre ? A peine ap- 
perçoit-on l'inégalité des deux axes de Jupiter 
avec un télescope sans réticule , quoique leur 
différence soit environ d'un douzième : quand 
Picard l'observa, il y avait au moins 60 ans 
qu'on tournait de grandes lunettes vers lô 
ciel, et sept ou huit qu'on employait le mi- 
cromètre; Galilée occupé des satellites de 
cette planète ^ ne s'en apper^ut pas : il a même 
îàllu les calculs de Newton , et ses grandet 
Tome t M 
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Yemplies par cette matière avaient fermé 
Vos décomposé par cet acide. 

« 

Les obstacles eux-mêmes ne sont pas 
inutiles à l'observateur attentif ; ils peuvent 
lui fournir les moyens d'en triompher. Reau- 
mur observait des nids de chenilles , où 
]es <eu£5 sont envel<^pés de poils ; il se 
<;onvainquit que les poils du nid et des 
«u& appartenaient au papillon velu avant 
de pondre , parce qu'il avait perdu ses 
poils après avoir pondu ; il voulut connaî- 
tre ses manœuvres , mais il ne put y par- 
venir ; enfin il découvrit que cette opération 
6e faisait pendant la nuit, il mit alors ces 
papillons pendant le jour à l'obscurité , et il 
leur vit pondre leurs œufs, 

Cest ainsi qu^on doit épier les causes 
de l'inutilité ides efforts faits dans diverses 
techcrches imiportantes ; on s'était vainement 
t>ccupé de l'ouïe des poissons ; Nollet 
^sentit h difficulté de ce sujet, et il essaya 
sa solution par des moyens différens. n 
chercha d'abord si Ion pouvait entendre ^ 
d^ns l'eau » et si les poissons avaient l'or- ^ 



Uppttqa par les sens d'un jeune ^dmtilé ; lai 
jaunisse jaunit tous les objets : cependant 
ces différences fi'ôtent rien à la ressemblance 
grossière des observations faites par des 
hommes différens ; mars elles doivent con- 
vaincre tous les observateurs , que leur sensa*' 
tioiis et leurs idées ne sont pas toujours tu 
goureusendent semblables entre elles. 

Les différences qu'on remarque dans.alejf 
Inêmes sens de tous Its hommes , peuvenfc 
indiquer leurs usages différens. Ceux qui onô 
its nerfs les plus délicats et les ptusmo^ 
biles , serûblent les plus propres aux obser** 
Vations les plus fines et les plus précises. Il 
but donc qu'ils abandonnent fétttde det 
grands objets , ouf de ceux dont les impres- 
sions sont violentes. Celui qui ahatomiserait 
avec succès les grands animaux , ne réussi- 
rait peut-être pas de tnême à disséquer unÉ 
insecte. Celui qui observe le soleil , ne suivrait- 
peur-être pas aussi bien dans Tobscurité les ob^ 
servations phosphoriques. 

. * 

En général , les sens sont les instrument 
de famé ; il importe donc de* coti naître leur 

M ^ 
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Cette pénétration qui est toujours Teffct 
d'uile connaissance approfondie de la nature 
et de l'attention forte qu'on donne aux objets 
étudiés , prévient des erreurs inévitables à des 
hommes moins instruits et moins atteadb. 
Reaumur raconte qu'un savant vit des tei- 
gnes sur des plantes aquatiques , qu'il les 
uppercut flottant sur l'eau , et qu'il crîit que 
ces insectes se nourrissaient de ces plantes; 
mais Reaumur le désabusa en lui montrant 
ces teignes enfoncées : dans - les épis du 
saule qui leur servaient de nourriture , çban^ 
géant souvent de place sur leur^ épis , et 
emportées par le vent qui les fuisait tomber 
^ dans l'eau auprès de laquelle ces arbres 
étaient placés. < 



4 



V 



Cette sagacité assure l'observateur que ses 
découvertes sont complettes, parce qu'elle 
lui fait sentir les rapports de son :explicatioa 
avec le phénomène qu'elle dévoile. Reaumur 
observa les feuilles employées par les che- 
nilles pour la construction de leurs retraites» 
il y remarqua leâ fils de soie qui • tenaient 
la feuille roulée ; mais il comprit bien que 
ces fils , d'abord très-mois , ne pouvaient être 



jbuf leurs effets; si donc il est possîl^le de 
les appercevoir , il doit être aisé de se ga« 
rantir de Terreur qu'elles pourraient occa- 
sionner; mais si on la redoutait encore t les 
sens des autres pourraient» confirmer les ju« 
gemens portés par ceux dé - Tobservateur » 
en lui montrant qu'il apperçoit à-peu-près 
les mêmes objets 1 comme le p^us grand nom. 
bre des hommes: Tunanimité des sensations 
est uiie preuve d^ la destination générale 
des sens , pour exciter dans lame les effets 
qu'ils y produisent , au moment que les 
causes qui doivent les faire naître , agissent 
sur eux. 

Il faut chercher ensuite la manière la plus 
convenable de présenter les objets aux sens, 
pour les appercevoir avec le plus de préci- 
sion. S'il s'agit de la vue , on s'assurera qu'elle 
est la vraie distance de l'œil où il faut placée 
un objet; quelle est la quantité de lumière 
nécessaire pour l'éclairer convenablement ; 
quelles sont les précautions indispensables 
pour conserver l'organe dans sa perfection ; 
ce qiii pourrait le tromper ; comment on 
corrigerait ses erreurs* Ces précautions varient 

M i 
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friandes^ de la liqueur mielleuse évacuée ptf 
ces insectes; elles devinrenc ses chiens d^i 
chasse , et lui servirent à découvrir la re« 
traite des pucerons et des gallinsectes* 

Les objets qui frappent les sens d'un ob- 
servateur ne bornent pas ses idées ; il s'élance 
dans la région des faits qu'il n'apperçoit 
pas ; comme il sait que la nature suit les 
mêmes formules , le fait qu'il étudie , en 
explique pour lui d'autres qu'il n'étudiait 
pas encore. Les usages respiratoires des cornes 
observées à la queue des nymphes des vers 
à queues de rats , expliquent ceux des queues 
des autres nymphes semblables. Newton 
annonce que le diamant doit être mis dans la 
classe des corps combustibles , et l'on a démon- 
tré dernièrement que le charbon était un 
de ses principaux élémens» 

Je suis bien éloigné d'avoir £atît connaître 
les ressources de la pénétration ; chaque 
observation présente un moyen pariicnfier 
d'exercer la sagacité de l'observateur, donc 
les efforts et les procédés sont propôrtiomiéy 
à son génie, à son attention, ht ses connais-- 
sances , et aux circonsta^nces où il peut se 
trouver. 
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CHAPITRE VIII. 



De Pexactitude nécessaire à Vobservateur. 



L'attention se manifeste^ par Pexactitude 
qu'elle inspire; comme elle £iit remarquer 
tout ce qui frappe les sens , elle np néglige 
aucun détail. Tel est au moins le but de 
l'observateur; il doit faire Connaître la na« 
ture , la peindre avec ses nuances , la suivre 
dans ses modifications » réprésenter toutes 
ses variétés , épier tous ses effets » et s'assurer , 
par mille eflforts, que c'e«t elle qu'il a vue, 
et qu'il a mise sous les yetix. 

Il est vrai que les philosojihes sont souvent 
séduits comme les autres hommes par les appa- 
rences; la facilité de se tromper, quand on 
observe négligcmnient , aurait dû leur faire 
redouter l'absurdité des jiïgemcns produits 
par les mauvaises obserVaYîons ; mais ils 
jugent mal, en croyant bicflf juger; ouplutôe 
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ils interprêtent mal la nature qu'ils ont mal 
lue. Pendant dix- huit siècles on a regarcf^ 
les coraux et les inadrépores comme des 
plantes;* il est vrai que Bbccone ^ Swam* 
merdam , Stenqn , Rhedi , les crurent des 
pierres , mais ces naturalistes célèbtes ima- 
ginèrent une erreur nouvelle.^ Marsigli pensa 
que ces productions étaient végétales, et il 
prétendit en avoir vu les fleurs. Reaumut y 
apper^ut une espèce de fucus; de varec, 
ou de goesmon ; mais Feyssonnel prouva que 
les coraux , les iporallines et les madrépores 
étaient ,i:omme les. tuyaux d'orgue, les ouvra- 
ges des vers et d'^^tres insectes ;. il montra ces 
tuyaux appliquée les uns contre les autres > 
il décrivit les aj)imaux qui les habitent ; il 
remarqua que leur écorce brûlée donnait 
une odeur de poisson gâté, que leurs cen- 
dres contenaient les mêmes principes que 
celles des aniin^x^ La découverte des po- 
ypes contfirma ces observations, et Hérissant 
les démontra en ^faisant yoir que; les coraux 
comme les coquJ,lles et les os , étaieat com- 
posés de membranes, dont le tissu cellulaire 
se remplissait oui^.ç matière crétacée ; il a 
prouvé dcimeoiç qiie tous les tuyaux de; 

ces 
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Ces polypes d'une même dge de corail 
étaient implantés les uns dans' les; autres:, 
et sortaient tous du tuyau membraneux )de 
îa première mère. 



• c 



La précipitation dans le jugement fuj 
probablement leffct de l'inexactitude dans 
l'observation; si l'oa avait étudiç Içs coraux 
avec attention; si on les avait, suivis d'à* 
bord avec le scrupule » de Trembley et les 
détails de Peyssonnel, ou de Hérissant ;oa 
aurait d'abord remarqué qu*ils n^ pouvaient 
être regardés comme des pierres, puisqu'ils 
ofFra;ient uhe apparence d'organisation , qu^^-* 
•qu'ils fassent effervesceucei comme la pierre 
calcaire avec les acides , lesxjs offrent le mçiQC 
phénomène ; on ne pouvait d'ailleurs les 
prendre pour des végétaux^ dont ils n'avaient 
ni la couleur ni la souplesse. dans leurs nou^ 
velles pousses , et dont les fleurs avaient ua 
mouvement sans analogie avec toutes celles qui 
étaient connues ; enfin des observations et dqs 
expériences dirigées de maiiière à pénéifer la 
nature de ces tubes et deJtes' des êtrefc mo- 
biles qu'ils renfermaient auitaiént faib:trouvcr 
qu'ils se nourrissaient avec les . animalcules 
TorriQ L S 
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qu'Hs attiraient dans leur bouche , et auraienf 
fourni les démonstration^ que j'ai rapportées. 
*Ne peut-on '[>as dire que la foule des savans 
juge toujours trop avantageusement la tourbe 
des observateurs? 






Les sciences et les arts ont souvent perdu 
des découvertes importantes sur le point 
d'éclore , parce qu'on n a pas profité des se- 
cours qu'on avait pour les faire. L'inexacti- 
tude de l'observateur peut enchaîner le génie, 
une seule idée de moins recule beaucoup les 
connaissances qu'on peut avoir sur un sujet» 

'line seule idée d^ plus , fera parcourir une car- j 

*^ière immense; et cette idée de plus dépend 
souvent de l'exactitude des observaitions , et 

' d'une circonstance qu'on sait appercevoin On 
connaissait du temps d'Aristophane les verres 
brûlans; Sénéque parle d'une boule creuse de 
verre qui grossit les objets vus au travers, 
et il a fallu plus de mille ans avant d'avoir., 
une loupe et des lunettes ; il a fallu encore 

^ajouter des siècles à ceux*ci avant de faire 
des lunettes d'approche et des microscopes» 
y joindre plusieurs années de méditatioa 
et de travail pour produire un télescope 



ï. m... 
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tt attendre encore. après cela loxjg^- temps les 

lunettes achromatiques. La théorie de la 

Jufflière et de la vision aurait transporte 

Aristophane dans le dix -huitième siècle. 

Van Helmont, Haies avaient tenu dans leurs 

mains l'acide carbonique , les gaz hydrogène » 

azote et nitreux ; mais sans le génie de 

Preistley et de Lavoisier cette science manque- 

lait Presque tous les physiciens avaient vu 

de nos jours le charbon allumé, les fers rouges 

plon^s dans.reau, fournir du gaz hydro- 

"gène, on fit mille spéculations sur cette 

poduction ; Laplace et Lavoisier remarquent 

foxidation du fer , et ils s'élèvent à l'idée 

"tublime de la décomposition de l'eau , qu'ils 

ont démontrée en établissant, par les expé- 

'ïiences les plus belles, qu'elle était formée 

^oxigène et d'hydrogène. 

\. ' ' " ■ ... 

L attention de l'observateur peut Parrachec 
«MQsi aux spéculations hasardées de l'imagi* 
nation :. quand on suit avec exactitude 
Hiistoire d'un objet sous toutes ses formes 
tt ses rapports , on n'a pas besoin de lui 
ïêver une existence particulière. Pourrait-on 
Cûsoimer ^olideoient sur la nature de l'air , 
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repondre aux questions qu'on lui fait 9 deïa 
knême manière que lorsqu'il est dans son 
état naturel. Le froid ou la chaleur des mains» 
comme le froid ou la chaleur du corps tou< 
thé , trompe sur leur vraie température ; en 
général , l'organe touchant doit avoir à-peu- 
près le même degré de chaleur que le corps 
touché , quand celui-ci a une chaleur qui 
ne passe pas 18 à 20 dégrés du thermomètre 
de Deluc , ou du moins il ne doit pas occa< 
sionner une sensation trop vive de chaleur- 
6u de froid. Il faut encore que les corps 
touchés soient très-proptcs , que les mains ne 
soient ni sèches ni humides: en un mot^ il 
faut éprouver cette heureuse situation qui 
accompagne la santé , lorsqu'on est parfaite- 
ment , tranquille. 

La VUE est de tous les sens , celui qui 
fournit à Tame le plus grand nombre d'idées ; 
les sciences et les arts lui doivent sur-tout 
leur origine et leur progrès; ce sens feit les 
délices du sage dont il augmente les con- 
naissances , et celles de Thomme sensible 
qu'il rend heureux , icn lui faisant lire son 
bonheur dans les yeux de ceux dont.il pro- 
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cure la félicité. Ce sens £ait aborder les ob- 
jets que leur petitesse , leur éloignement ou 
leur grandeur semblent placer hors de notre 
portée; il coAduit lame jusques aux limites 
de la création , et il parait le lancer jusques 
dans l'infini , avec le secours des aides qu'il 
peut se donner. 

Les rayons de la lumière réfléchis par les 
forps sur lesquels ils tombent , et réfractés 
par les humeurs de l'œil qu'ils pénétrent, y 

« 

peignent ks objets sur la rétine , ils en corn* 
muniquent à lame une idée , quoique la ré- 
tine , le véritable organe de la vue y soit seu* 
lement frappée par des rayons réfléchis et 
réfractés d'une manière analogue aux sur- 
faces de l'objet , à sa position , et à l'état » 
de l'organe lui-même ; aussi l'homme est obli- 
' gé d'apprendre à voir. L'aveugle de naisssancc 
à qui Cheselden rendit l'usage des yeux , ne 
sut pas d'abord s'en servir; il ne distinguoit 
ni les figures ni les distances. Le toucher de« 
vint pour lui le précepieur de la vue. La main 
lui apprit à remarquer les figures j le trans* 
port du lieu où il était vers l'objet qu'il ap- 
percevait, lui découvrit l'éloigncmcnt des 
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Cette exactitude scTr'uplileusè peut seule 
dévoiler la nature; mais di/and elle ne pro* 
curerait pas toujours cet avantage, ellfe ini- 
tierait sûrement dans le gfand art d'observer, 
et rournîraîi ' des ressources pour s'instamire 
sur les objets în'tcresifiirÂs. Un fait bien vu 
est une conniaissance pr<?cifcùsé; il y en a peu 
qui soient con'nus dans tons leirrs détails: 
il y a , par cxempîe'iî plusieurs cas où it 
faudrait^ Connaître' les cîtfcotllstàdces météoro- 
logiques (ïvm mois", d*un jbirr; c'est ainsi 
qnç ces tables météôrôl6giqtrt»,qdJ me ]pa* 
i-aiss^ht' à J^résent si peu 'tîtil^,-p6CTrraneirt 
servir une fois les physiciens et les natu* 
ralistes , en leur fournissant les bases de 
quelque tbébnV générale (Jm ^fiéndra raisofl 
dune fôufe *dé phénomenei. 



f. I 



M^iis comment acquérir céfté exactitude? 
Je ne connais qu'ùrie méthode rigoureuse 
qui puisse l'inspirer ," la faciliter et là diriger. 
Si Ton n'est pas soutenu par die, on peut 
errer Jong-témps autour des objets, éans poo» 
voir arriver jusques à eux. Pbur analyser im 
effet , il faut remonter à son origine , 1« 
suivre dans son développement, détailler 



\ 
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ses parties , chercher ses rapports , s'assurer 
de toutes les particularités de son histoire ; de 
cette manière, on ne verra pas deux êtres 
difFérens dans le même, parce qu'ils auraient 
quelques différences , et Ton ne confondra 
pas deux êtres différens qui auraient quelques 
ressemblances. Adanson remarque des co* 
quilles qui ont , dans leur jeunesse , une 
figure qui change dans leur vieillesse; la 
bouche ou l'ouverture des pourpres eft est 
tranchante, mince et sans dents lorsqu'elles 
sont jeunes; aU lieu que, dans leur vieillesse, 
elle Cit épaisse , dentelée, et bordée d'un 
large bourrelet. La différence des sexes oc- 
. casionne souvent de grandes différences dans 
les formes ; les femelles , parmi ks insectes , 
sont, pour l'ordinaire, plus grosses que le 
mâle ; elles sont plus courageufes parmi les 
oiseaux de proie. On croirait difficilemen* 
que cette masse lourde, fonguetwe et immo- 
bile qu'offre une galle , soit la femelle d'une 
mouche! très- vive , si on ne les avait pas vu 
souvent accouplés. ^ 



f r 



Si l'on considère cette^xactîtude- relative- 
ment à l'observateur; on le verra J résolu à 

S4 
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qui est pour elle une quantité bien AUtt^ 
ment petite ; elle distingue la voix de cha« 
que personne qu'elle a entendu , de çhac^ 
animal qui crie ou qui chante $ cependant 
réchelle qui renferme les sons qu'on peut 
exécuter , est très-bornée j l'intensité de cha* 
€Ud et leurs modifications sont renfermée» 
dans des bornes très - étroites : mais ce sens 
si pénétrant qui peut mouvoir toutes les pas- 
sions de l'ame^ perd sa précision quand oa 
l'applique h d'autres objets; Ic^ idées qu'il 
donne des distances sont trompeuses; le son 
peut être réfléchi du lieu opposé où VxytK 
croit l'entendre , son intensité peirt être alté- 
rée par le vent , la chaleur , le poids de l'air ^ 
la position des lieux , la distance du corps 
sonore ; ce qui prouve que les jugémens de 
l'ouie formés avec le plus de soin sur ces 
objets , sont cncofe sujets à l'erreur. 

Les idées que fournit l'odorat , sont peu 
exactes -^ elles ne sauraient être générales ; il 
distingue seulement la force ou la faiblesse 
de la sensation. C'est en caractérisant l'inï- 
pression individuelle des êtres odorans , 
qu'on exprime leurs effets sur l'ame : on parte 

de 
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L'obsert ateur attentif ne se borne pas à 
des connaissances générales ; il recherche 
encore tous les phénomènes particuliers que 
les objets dont il s'occupe peuvent lui offrir. 
Trembley observait la contraction des brrs 
du polype ; il cherchait , si le même attou- 
chement qui force le corps du polype, à 
se contracter produit le même effet sur les 
bras ; il examine ensuite , si ces bras ne 
se contractent pas spontanément pour opérer 
leurs manœuvres ; s'il n'y a pas une proportion 
entre la contraction des bras et celle du corps; 
si la contraction du corps entraîne celle des 
bras , ou si le corps et les bras peuvent se 
contracter séparément. Le même observateur 
qui est un modèle d'exactitude distingue les 
plis qu'on remarque sur les polypes deè 
anneaux qu'on observe fur les insectes , quot 
qu'il fût très-facile de prendre les uns pour 
les autres. 

L'observation d'un effet est le irait ci^une 
histoire qui n'en fait pas toujours connaître 
la cause ; c'est sans doute quelque chose de 
suivre les modifications d'un effet 5 mais il 
importe de savoir comment elles se prépa** 
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rcnt , comment elles s'annoncent , comment 
elles se produisent : on voudrait en scruter 
les causes , les faire agir , ou les suspendre 
à son gré. La plupart des agriculteurs se 
plaignent de la rouille des bleds t Fontana 
a décrit le premier l'état des plantes attaquées 
4le cette maladie; il a montré les clavaires 
imicroscopiques qui étaient la cause de ce 
mal ; mais il n'est parvenu à cette coîinais- 
sance que par une analyse suivie des effets 
qu'elle produit , et qu'on avait attribués à 
jnille causes sans aucun rapport avec eux. 

Si l'exactitude se manifeste d'une manière 
différente , suivant les circonstances , elle se 
propose toujours le but de faire connaître 
parfaitement les objets auxquels elle s'appli- 
que; elle cherche à réunir? toutes les idées 
qu'ils peuvent produire, tous les rapports 
qu'ils peuvent avoir , soit avec les êtres qui 
les cnvirçnnent , soit avec le phénomène 
général :. aussi l'observateur exact ne se 
contente pas d'étudier la nature dans soa 
cabinet , où l'on voit les êtres qui la compo- 
sent séparés de tout ce qui peut les animer; 
mais après avoir analysé froidement les or* 
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gancs , l'action , les traits particuliers dès 
êtres observés , il les rend à leur état naturel ; 
îl descend dans les mines , il pénètre dans 
les eaux , il brave l'ardeur des cratères , il 
s'élève dans les airs, il s^attache à la surface 
de la terre , il s'enfonce dans les bois , il 
demande par-tout les monuments derhiètoirô 
qu'il médite, Trembley observait chez iul 
les polypes , mais il étudiait leurs mœurs et 
leurs habitudes dans les étangs où ils nais^ 
saiend, et il avoue que cette manière avait 
éclairé quelques-uns des faits qu'il aipperçut eti- 
suite. Quand Newton eut médité les obser- 
vations de Galilée sur la chute des corps ^ 
i] chercha si la lune suivait dans sa chute 
les mêmes loix que les corps qui tombent 
sur la terre; il fit la même question ^x! 
autres planètes, et il eut les mêmes -réponsesf^ 
il vit toujours les loix de la gravitation rë« 
gler Tordre des mondes, comme nos pën* 
dules astronomiques ; il découvrit leurs 
modifications sur la terre, l'augmentation de 
leur énergie sous les pôles , sa diminution 
sous lequateur , son altération dans le voî- 
sinage des grandes montagnes. Voilà côm- 
menc l'exactitude philosophique , jattnàTs 
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minucieuse dans ses détails , toujours ac- 
commodée à la sublimité de la nature éta* 
blit avec solidité les vérités les plus impor- 
tantes. 

: L'attention de lobservateur procède de la 
même manière dans la recherche des phéno^ 
mènes qui paraissent les moins considéra- 
bles ; il n'y a rien de grand ou dç petit dans 
les causes qui remplissent tout leur effet et 
dans l'effet qu'elles produisent quand il est 
cpxnplet ; mais» comme tout est lié dans^ 
l'univers, tout doit, y avoir une inftuence 
plu5 OU moins importante suivant l'étatpar- 
ticulier et l'action naturelle de chaque indi- 
vidu , qu'il faut ab.solun^ent connaître. L'eau - 
bout plus vite sur les montagnes que dans 
la -plaine , parce qu'elle y est moins cora^ 
primée. L'humidité lOu la sécJjcresse, le vou 
sinfge dçs mines » la ni^ture d^s eaux , re3pèce 
des exhalaisons , la différence des saisons , 
la direction et la force des vents produisent 
des effets manifestes sur plusieurs êtres qu'on 
obserye ; mais rien pe peut être indifférent 
a l'observateur philosophe , .parce quil veut 
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mrriver à la vérité et qu il ne peut l'obtenir 
que par cette rigoureuse exactitude,. 

Enfin 1 attention complète les fruits dé 
l'exactitude en prévenant toutes les causes 
d'erreurs qui pourraient naître , ou deTobjet, 
ou des sens , ou des instrumens ; l'objet 
peut être altéré par quelques circonstance^ 
particulières, sur - tout s'il- est sorti de sou 
^tat naturel ; l'observateur s'assurera , si l'a- 
nimal qu'il observe est sain , s'il a toute sa 
perfection; on sait que quelques oiseaux» 
comme le coq-d'inde , ont la tête différente 
pour la couleur et la parure dans leur en* 
fancc et kur jeunesse. Les cerfe , les daims 
<jui viennent de naître ne ressemblant point 
aux cerfs et aux daims adultes. On verrait 
deux insectes bien différens , si l'on faisait 
la description d'une nymphe d'après^ celle 
de son ver ; si l'on décrivait certains oiseaux 
avant la première mue , on ne les reconnais- 
trait pa& q^and ils auraient mué. 

' ■ / 

' ■ s 

L'observateur exact trouvera facilement 
les moyens pour abréger ses opérations et 
les faire réussir ; prévenu sur les erreurs 
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qu'il peut craindre , il est en garde contre 
tout ce qui pourndt le tromper , et sachant 
prédscment ce qu^ doit observer , il s'y 
prépare de la manière la plus avantageuse. 
On n'observe pas un corps opaque sous le 
microscope comme un corps transparent, ni 
un être qui se meut conune celui qui est 
en repos. 

Quand on suit avec attention toutes les 
parties d'un phénomène , on est en garde . 
contre les illusions des sens , et les dénomi- 
nations bisares des naturalistes. Guettard parle 
d'une masse de polypes appellée Favagitc^ 
parce qu'elle ressemblait au gâteau d'une 
ruche : les apparences sont cependant trom- 
peuses , si ce morceau (tastroUcs est composé 
de tuyaux qui ont perdu leurs lames ; s'ils 
ont la couleur jaunâtre d'un gâteau : l'ob- 
servateur attentif n'est point séduit par ces 
apparences ; il peut remarquer pour l'ordinaire 
les lames des tuyaux , il voit d'abord que 
leurs fonds ne sont pas terminés par trois 
rhombes ; enfin il comprend que ces cellules 
se pourriraient en terre , et qu'il n'y a que les 
parties dures des animaux qui se pétrifient 
communément. 
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comparer avec préctûoa la chaiettr éprott^tc 
en divers lieux » %an$ tm; tktrammètre ^ sut- 
tout SI 4e5 diâënraces sont pcikcs; les bons 
instrumens les rnserrent dai» âfcs borôes^ très- 
étroites Si les înstrumebafinoffrcni «fgs toa« 
jours qudqufc chosb daiNlolu ^*,i\$ ffcjpréacii* 
tent queUque cbose ! de {ncécîs. ^ ht \ ffftomètns 
de Wedgwood permet de .tavoîi <^ les 
matières volcaniques du Pérou ont éprouvé 
une chaleur plus vive q<w cfcllcs du'/ fer 
rouge , et que ces matières des -volcafts 
éteints de Tfiurope , ont supporté une cha« 
leur à-peu-près égale à ceUe d'uA^ four de 
verrerie. :> <:r:jA:^yx: 






Il parait de là que les JC^teserVaticm» .laites 
avec des inst^iaens 4^r: ne sefaiMi fNi& 
comparables , deyietinent presque inutite^^ 
on ne verrait ainsi les faits que tfime maiiière 
Vague » et e» le» rëVôy^Cu on i^drerait si 
on les revoit tels qu'itsifôleiA «^m^Fd^seN 
vation; Gejsendanc/Cè qlii tend une obste- 
vation utile , c'est rèstimatioh rigoinreuse des 
différences et des ressékAblances , de l'aùg* 
mentation ou de la diminution 'éfê:ns Tintèfih^ 
site des effets > d'ailleurs , si l'instrument se 

N4 
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riiéMfrgçait ^oûsc diétrntsait' , 'les observations 
•ftite^-ptvmoo^xiioyeii , seraient perdues , et 
«il ilWfie^i^itique'^des notioasuoiit -àvfak 
-iitlpttbiiQsi. ^1!>epuh qu'on -^ reiidu: quelques 

•kistr«i#i((crtsi:edWpa<ablc8'V^*î aides observa- 
-win<p%2^toupi\j^u/9 tttiltis /elles peuventsè 
tlÛUOMXii^^ldsldaiis'ItOMtt» les parties' db inonde, 
^ûh àaufs lêiEf8|esofaiom«ns dû temps. 

jA Quoique TimpoïKatice'des bons iiist'ru mens 

rO^itatissi grande ^ on s'est peu fnquiété de 

-lekn* 'donner la perfection qu'ils: doivent 

tJivoinl II n'y à pas long -ténçis. que les 

baromètres & les thermomètres .ont.. été 

rendu capables d'une grande uniformité; on 

ra repousse r/>ocrgk)ems[ la jperîectionr.'qu'Eîiler 

;^ 64>IUcitait pour: lesLlunettes. ; Qui oserait dire 

i%Mè:L:îïPS':iqs<;rtMpçns les i plus , parfaits n'ont 

'jfiWi de' peilfeeticMi? à racqucrir ? ;Lii-. QQotïEà$' 

if ivrtçç; 4?S;;principfî|5 jsjar |esgu«ls r^epp-^e leur 

-IWîStlÎLWtm est:.miÔQîft''I}Ju?!'jdu!«q^f)rt jdçrla 

•fiby^qwe, q^e;^ef jtatofHiçmpd^ wjp.loy4s.pwr 
;.i|?.,Fftn4rft,;mitef,,::ifft'.l4lQ^pç à:;réfle5^(yi 

►^/. Nçmoa fHÇ.'Jl'isffet; de; ses pçofpacfes 
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L*învcnteur(d'^un' instrument ese sans doote 
déterminé à' rèntr'eprise de ce ti'avail ' pair lé 
besoin qti*il eh à-, ou le dcsir d'être utile; 
il- îaut-ihettre dans cette clawe tous ceux 
qui s'ocaipènt à' perfectionner les instnimens 
inventés*. Les uns et les autres doivent 
tOnnakre- à fond 1 obj^t qui les occupe', et 
Teffet qu'ils veulent produire. Je me -repré. 
sente Tinventcuii'du thermomètre cbêîrcliaiiè 
Une mesure de ia chaleur , il la demande à 
tout ce qui Tchtoure: il -a bien vu -que tous 
eles corps étaient dilatés par la chaleur ,' et 
que leur dilatation pouvait être cette mesure, 
cependant elle ne lui parut pas assez sensible 
dans les corps.solides; il la chercha dans les 
.fluide^ 9 Jet il choisit celui qui se dilate 1^ 
plus. Drebbel fit d'abord un thermomètre 
d'air; mai3 s'il est très-sensible, il a ^inconvé- 
nient d'être soumis aux variations barométrir 
^ues , ce qui change son élasticité , et par 
conséquent son volume sans aucun égard à 
la chaleur ; il n'était donc , comme le dit 
Deluç,;.qu'ua thermoscope ; on pouvait esti- 
mer ■ les variations de la chaleur par son 
na^yen, mais il était impossible d'en mesu- 
:îer. wep e^factjitg.dç les différences. Newton 
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les académiciens de FloreaCie le sentirent, 

4e premier substitua l'huile de lin à l'air; il, 

]a renferma dans une boule soudée à un 

%vht étroit où les plus petits changemens 

arrivés dans la boule devenaient remarquables. 

D autres crurent remplacer lai r par l'esprit 

4e vin , le fluide le plus léger après lui, ils 

le renfermèrent comme Newton dans une 

boule soudée à un tube capillaire; mais comme 

ces différens thermomètres faits avec le même 

fluide n'avaient aucune ré^larité dans leur 

marche h cause de la difitérence des boules , 

xlu diamètre des tubes , • & du rapport des 

tubes avecy les boules , il3 n'offraient encore 

que des thecmoscopes. Reaumur chercha à 

les rendre une mesure commune de chaleufi 

en employant deux termes éloigtiés l'un de 

Tautrc, entre lesquels le fluide renfermé devait 

se trouver dilaté proportionnellement aux 

différens dejrrés de la chaleur quil avait 

éprouvée ; ces points étaient ceux de la 

glace et dc.reaa bouillante ^ alors «4i divisant 

leur intervalle en 80 parties égales, on 

obtenait des dilatations proportîonelles à la 

chaleur , et elles étaient déterminées par 

des degrés assez bien fixés. Ce pas était 
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CKmsidcn^ie» tnais le ihçritioinètre «tait encoi^e 
êUfCt à des io^galksés qo€ D<lu€ est parvenu 
à écarter ea cherchant <l*abord le fiuI4c 
dont les dilatations seraient les plus propor- 
tionnelles dux cbangemefts de la chaleur» 
et qui seraient en même tems le§ plus uni- 
{orQ9e»s II découvrit que h mercure avait 
cette propriété. Il i'apperçut eucore que 
l'ébuUition de l'eau exigeait plus de chaleur 
quajnd le baromètre éxattplus haut» parce 
que l'eau était plus comprimée , et il détcr* 
miiia le poim de a7 pouces pour celui 
qu'il convenait le mieux de choisir. Il fit 
encore à cet instrument plusieurs améliora* 
tiens moins frappantes qui ont contribué à 
}e perfectionner beaucoup par leur fénu^on. 

Il est aisé de comprendre après cela que 
le baromètre et mille autres iasirumens de ce 
genre ne peuvent être inventés et perfectionnés 
que par des physiciens très*instruits sur les 
rapports des corps employés pour faire ces 
ipstrumens avec l'effet qu'ils doivent produire. 

Un instrument doit être sim|>le dans sa 
ccu^struction, parce que la combinaison des 
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îrftbyehs nîultiplie les causes dlerreurs, eai 
multipliant les difficultés, les retards, les frotte- 
imcns. Le prisme de Newton reçoit les rayons 
tbmbant sur lui, et il tamise d'abord les rayons 
colorés. Un instrument doit être facile à 
conserver dans ^ son état de perfection ; 
*^il exigeait toujours la main de l'artiste pour 
être réparé quand on s'en est servi , on ne 
pourrait l'employer quand on en aurait besoin; 
i'électrortiètre de Desaussure , son hygromètre 
n'ont qu'à être mis à l'air pour remplir leur 
efifet , & donner les réponses qu'on leur 
demande. Un instrument doit être encore 
commode dans son usage , sans exiger ni uq^ 
grand appareil , ni une place particulière; il 
doit être applicable, s'il est possible à diverses 
opérations, pour diminurr l'embarras et la 
peine de les multiplier; enfin il sera d'un 
prix modéré pour être à la portée de chacun, 
cV pouvoir se remplacer aisément en cas 
d'accidens; mais toujours il doit être aussi 
exact qu'il est possible ; je veux m'arrêter 
sur cette propriété capitale. 

Les instrumens les plus parfaits ne sont 
jamaisassez exacts, parce qu'ils sont toujours 
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plus OU moins sujets à Terreur;- si leurs 
inexactitudes étaient peu considérables, leurs 
/ erreurs seraient d'autant plus dangereuses 
qu'on s'en défierait moins. Les mauvais ins-» 
trumens forcent la nature à se présenter sous 
des points de vue qu'elle n'aurait pas dû 
offrir. Les mauvais prismes de Mariote lui* 
'firent soupçonner Newton, d'erreur. Le Car- 
dinal de Polignac fît venir des prismes d'An- 
gleterre , et il répéta heureusement les* expé- 
riences de Newton. 

On peut juger ainsi l'importance des grands 
iirtistcs pour exécuter les instrumens qu'on 
leur propose , pour juger les matériaux qu'ils 
doivent y employer, et trouver 1» manière de 
les faire servir à leurs vues. Il faut des verres 
transparens pour les thermomètres le diamètre 
intérieur de leurs tubes doit être parfaitement 
égal dans toute sa longueur; la division de- 
vrait être placée sur une surface qui ne souf- 
frit que la plus petite altération par le con- 
tact des corps auxquels elle, s'applique , sans 
communiquer à la boule du thermomètre 
aucune autre chaleur, que celle du milieu 
9Ùil est plongé; enf^i un instrument doit 
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être facile à suivre dans ses variations ^ ef 
avoir assez de seciiibiUté pour montrer ce 
qu'on veut observer dans le motnent présent 
et non dans les moiiïens passés. 

'- L observateur prudent apprendra l'usage 
des instrumens qu'il est obligé d'en>ployer^ 
et s'assurera de leur précision. La nature de 
rinstrument, son bqt^ son usage, lés cir- 
constances où on l'emploie , sont autant de 
moyens généraux qui peuvent concourir aved 
d'autres plus particuliers pour juger sa per-» 
fectiod. S'agit-il d'une boussole, les môuve* 
mens de l'aiguille doivent être parfeitement ' 
libres y elle doit revenir rigoureusement att 
point » où on l'a trouvée ^ quand on le lui a 
fait quitter : il résulte de là que les matières 
dont elle est composée, ne doivent contefiif 
aucun atome de fer» qu'il faut écarter le cûivwi 
et le laiton où l'on en trouve souvent; le pi- ' 
vot doit être d'une extrême dureté , de nsfêitte 
que la cliappe de l'aiguille ; pout s'en setvif 
avec exactitude , il faut lui appliquer un 
nonius, et placer l'instrument dans Un lieil 
où le fer ne puisse agit sur Faiguille. Ltf 
précautions qu'on emploie en se servant év» 
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bon instrument, doivent être d'autant plUâ 
grandes que l'instrument est meilleur , afin 
de profiter mieux de tous les avantages qu*il 
offre , et qui pourraient devenir des sources 
d'erreurs dangereuses , si Ton s'en servait 
avec négligence y parce qu'on en tirerait des 
conclusions avec plus de sécurité. 

Il faut encore bien connaître ses instm- 

mens pour les comparer av^c Tusage qu'oa 

veut en faire , et les appliquer à cet iîsage 

de la manière la plus convenable. Herschel , 

qui connaît tous les mouvemens qu'il peut 

donner à son télescope , s'en sert pour par- 

courir scrupuleusement tout le ciel, en suî« 

vant avec soin toutes ses parties» et en le 

balayant , comme il dit , pour exprimer la 

ri^eur avec laquelle il l'observe; quand on a 

cette connaissance d'un instrument, on déter« 

mine aisément les objets auxquels on peut 

rappliquer , les cas où il sera le plus utile , les 

résultats qu'on doit espérer, les rapports de 

riostrument lui-même avec l'observateur et 

avec ceux que les observateurs pcécédens ont 

pu lui trouver. On sent qu'on doit employer 

tiQ thermomètre pour juger la- chaleur d'un ob^ 



/ 



aog Essai sur l^art 

jiet toutes les fois que la boule peut s'y perdfel^ 
et recevoir les impressions qu'il lui commua 
nique , sans être exposé à . des impressions^ 
étrangères.' jCes observations pourront se comn 
parer aux premières qiii onC été faites av€C. 
les premiers thermomètres , parce- qu'on a 
quelques donnée;? pour estimer les rapports 
des anciens thermomètres avec ceux quofl 
&it aujourd'hui* 

Ceux qui répètent les observations , doi* 
veut connaître les instrumens employés pas 
leurs auteurs. Les phénomènes apperçussont; 
\^s résultats des observations faites avec ces 
instrumeqs: de sorte que , pour les retrouver 
^e la n^ême Tnanière, il faut se servir des 
mêmes moyens. Quand on compare les ink 

mersions et les. émersions des satellites de 

' ■■ . •• ■ . ... 

Jaipiter faites en divers lieux ^ on se persuade 
la néces/;ité de savoir quelles étaient les.liH 
nettes: des: observateurs ; avec une lunette 
plus longue on voit l'immersion plus tard^ 
parce qu'on voit plus long-temps le satellite 
qui paraît plus grand. Cassjini a trouvé q^'il 
y avait une . différence de trente secondes 
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ce moyen une main de plus pour faciliter 
fes dissections. 

On n a pas communément bien vu y 
quand on na pas tout vu , aussi l'on doit 
fouvent ménager ks sujets de ses observa» 
tions afin de pouvoir les prolonger , parce 
qu'on ne peut pas toujouts en avoir les 
objets; il faut donc éviter autant qu'il est 
possible de déranger Tordre qui y rçgnc. 
Quand Reautnur étudie le nid d'un insecte, 
il le défait avec précaution, pour pénétrer 
$9^ construction ; il voudrait en distinguer 
toutes les pièces , remarquer leurr places , 
et juger l'état de chacune avec le rôlo 
qu'elle doit jouen 

Maïs ce n'est point assez de faire une 
observation avec adresse , il faut encore s'envi- 
ronner de moyens pour l'employer. Duhamel 
avec une main légère n'aurait pu achever 
la dissection de la poire, s'il n'avait pas 
fait cette dissection dans l'eau j parce que 
Ja partie macérée et gonflée y conservait 
cette augmentation de volume qu'elle avait 
firiw, «t ia disposition que les différentes 
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voir la grandeur ^ le tissu de l'objet qû on 
veut observer. Les verres les plus forts sont 
pour l'ordinaire réservés pour les corps trans- 
parens ; les animaux doivent être conservée 
dans leur état de santé , les fluides épais 
seront délayés , les objets noirs seront forte- 
ment éclairés ,• on évitera la réflexion de h 
lumière qui peut colorer les corps. 

i 

Enfin il faut choisir les instrument dont , 
l'usage sera le plus sûr et le plus commode; 1 
jl faut pouvoir les maiyer aisément > et i 
les rendre autant qu'il est possible , indé- 
pendans de la faiblesse et de l'inexactitude 
des sens de^l'observateur ; en sorte qu'ils pré- f 
viennent tous les doutes qu'on pourrait for- 
mer sur la bonté de l'observation. Telles sont 
les corrections heureuses de Deluc pour l'ob- 
servation du baromètre , pour sa construc- 
tion , et pour son transport assuré ; on peut 
à-présent apprécier presque avec exactitude, i 
avec cet instrument , l'élévation d'un lieu j 
au-dessus du niveau de la mer, et la 
différente pression de l'air , à difierenteg 
hauteurs. 



Les meilleurs instrumens ne doivent pa5 
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èWe èifiployéls sans précàtltîons j icîàHs des 
t>bsefvatioils clélicâtes ; il feUt Ibs vérifiei? 
àVéc soin , et s'àsstircr qu'ils pfôduiseiit ïeur 
effet Uà^tfohôhlè a trbUvé mille m^yené 
^ûf se cô&vaincte de ta bonté dé ses ins- 
tniméns et de leur pélrmanéhcfe darts cet 
itat (ie J)erfectiôh. Il $*assiire qtie sa petidule 
est rigoureusement juste et bien t*égléé, il 
Vérifié iftoUVent sa Irgrie méridienne , le nivéatt 
dû plancher t\\^i p'ôrte ses itistiruniéns ; il 
tépète dés observations bien' faites pour sa- 
voir si SCS irtstrumens , en lui rendant les 
itaémes réponses ,- Certifieront la constance dt 
leur exactitude^ 

La cônnaissaHcé '/déSÎ' eiteuri qui àccdifl'^ 
|)agnent les défauts des instruméns > apprend 
à les éviter; quand on a toisé Une gi^andé 
étendue dé terrain ^ On tient Cônipte dé la 
dilatation que la toisé a éprouvée par la cha- 
fcur de fair et de la mairie; mais il y à 
des éri^eUrs qû'dn né peut pa'i toujours cor* 
rigér , parce qu'ôii lié pcùtVéri faii'e Une 
idée exacte/^ cependant il tfè faudrait pas 
tnêrac les négliger j parce que si Ton rié 
parvient pas à les prévenir , on pourra di-» 

O % 
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vatioas que cette adresse devient utile. Le 

13 Mars 178 1, entre 10 et 11 heures du 

soir, Herschel observait les petites étoiles 

dans le voisinage de Tëtoile H des Gémeaux ; 

il en apperçut une plus grande que les autres 

avec un disque déterminé ; il la soupçonne 

une comète; après lavoir regardée avec des 

verres plus forts que la première fois, il vit 

que le grossissement de cette étoile était 

proportionnel au grossissement du verre, et 

que laecroissement des étoiles ne suivait 

pas cette proportion ; il observa de même que 

quand on voyait cette étoile avec un verre 

' qui la grossissait plus que sa lumière ne le 
permettait , elle paraissait trouble et mal 

> terminée ; tandis que les autres étoiles con-^ 
servaient alors leur éclat et leur contour; 
ce qui fit croire à Herschel que cet astre 
n était pas une simple étoile ; il en mesura 
ensuite le diamètre , et il remarqua l'augmen- 
tation de son diamètre apparent; il observa 
de même sa distance de différentes étoiles 
télescopiques s et il remarqua au bout de 
deux jours que cet astre changeait de place , 
qu'il suivait l'ordre des signes ; que son 
orbite s'écartait peu de l'écliptique ; que son 
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d'exactitude , «qudndroir ebt découvert Tin- 
âuence de dta température d:e. lair sur celle 
du mercure:;, ce.quilui.moii>tra la correction 
qu'il faut appliquer à la hauteur réelle , sui- 
vant le (iégré de : chaleur - que le thermomètre 

indique. . : : 

f • ' 

Les jugemens prononcés par les instrumens 
sont pour l'ordinaire^ plus :vrais que ceux 
qui sont formés sans eux ; mais les instru- 
mens les plus parfaits sont encore bien loin 
d'être parfaitement exacts. La nature est si 
précise dans ses opérations , nos instrumens, 
sont si grossiers dans: leur construction. La 
nature est si délicate dans ses ouvrages., et 
nos mesures si matérielles ^r qu'on ne peut 
prétendre à connaître » ni sa précision , ni sa 
délicatesse.. Combien de machines dérangées 
parla poussière, parle poidîs. de leurs- parties 
sur elles-mêmes? Comment mesurer la vitesse 
et la ténuité des liqueurs circulant dans Tani- 
malcule deis infusions, ou' même dans les 
derniers vaisseaux du corps des gros ani- 
maux? Comment distinguer, les ondes sono- 
res qui frappent loreille dans un rapide 
allegro ? Qui croira connaîtire les objets qui 
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afifcctcnt Içs sens? Tous les obs^tadés dont 
j'ai parlé se réunissent pour lui présenter Ja 
inultitude de ceux qui Je menacent;. 
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Il y a plus , il est presqtic impossible d'ob-. 
servçr plusieurs fois la plupart des ph^nomè- 
nçs précisément de la même manière avec 
les mêmes instrumens ; les plus habiles astfo-i 
nomes Font constamment reconnu , et lesi 
autres observateurs de bonne foi Tant con- 
firmé. La cause de ces différences est sans 
doute la différeiicc des modifications que le 
phénomène éprouve de la part des corps; 
qui agissent sur lui d'unie manière différente» 
et des impressions, que les instrumens peu^ 
vent en recevoir; mais quoiqu'il soit très* 
difficile de les distinguer , il est : bien vrain 
semblable que ces différences lorsque les 
observations soot rapides , sont plutôt Teffet 
d'un iustrument ïdéfectoeux, ou d'une inat* 
^ntion dans l'observateur, que celui d'uo; 
changement subit arrivé dans \t phénoi^ène». 

Puisque les, iastçumens sant sujets, à tant, 
d'erreurs., il serait utile de connaître I^um 
^lipites. pour connaître çell.çs des écarts ^p)k< 
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CHAPITRE V. 



De la patience que doit avoir 



Pobservateur. 



Lj'observateur joindra la patience a 
l'adresse : les premiers eiForts sont souvent 
inutiles ; mais en se décourageant , on cour- 
rait risque d'abandonner des découvertes 
prêtes à éclore. Le temps seul mûrit les j 
idées , en fournit de nouvelles , apprend à , 
les employer; et ce temps, quelque long 
qu'il soit , est toujours bien employé quand 
il fait trouver la vérité. On demandait à 
Newton comment il avait fait toutes ses 
découvertes , il répondit : En cherchant toujours y 
et en cherclmnt avec patience. Le génie et le 
temps viennent à bout de tout ce qui est 
possible. 

Les sciences auraient fait des progrès plus 
^ands, si les savans avaient attendu d'avoir 
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dépendent réciproquement Tune de l'autre; 
de sorte qu'on peut seulement les déterminer 
J'une par l'autre, en les étudiant séparément, 
et les comparant entr'ellcs ; mais cette déter- 
mination s'obtient plus souvent par les con- 
séquences tirées des erreurs , que par les 
erreurs elles-mêmes , et ces conséquences ne 
peuvent être fournies que par les circons- 
tances de l'observation : de manière qu'en 
choisissant les circonstances les plus heureu- 
ses pour observer , on tirera un parti 
beaucoup meilleur d'un instrument médiocre, 
que d'un instrument qui serait meilleur ; 
lorsqu'on l'employerait dans des circonstan- 
ces favorables. Si donc la bonté d'un ins^ 
trument est donnée , il faut chercher le 
degré d'exactitude qu'on peut en attendre , 
et les citconstances les plus avantageuses pour 
l'employer; mais, si l'on connaît seulement 
le degré d'exactitude de l'instrument , sans 
avoir déterminé le choix des circonstances; 
alors il faudra chercher seulement le degré 
de bonté nécessaire à l'instrument. 

■ * 

4 

Il faut encore distinguer les erreurs qu'on 
peut cpixin^ettre dans les observations, àei 
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qui tetfiplit les ihailtes du réiefOi ck Vécot^ 
ce , trouve qu'elle s observe triieuK , lorsque 
sa couleur n est pas semblable à celle des 
fibres longitudinales; tntis il rerhafque que 
le$ Circonstances seraient entore plds favôî^ 
râblés , si cette substance était plus tendris 
et plus succulente que les fibres loiigitudî^ 
Haies > car comme elle se coutt'acte éti s4 
desséchant , les fibres longitildinàle& éé^ 
viennent plus sensibles. Swamtnerdâm n'avait 
pn observer la bouche et les stigtnftte^ ded 
vers de la. mouche asyle , malgré stê 
efforts pour les chercher dans ceux qui 
nagent et qui rampent; mais il les àppefçutdani 
ceux qui commencent à se roidir pour se 
métamorphoser. 

Le moment le plus hvaihyit pôm. ob«* 
server un fait particulier n'est pas le séiil 
<Jae l'observateur attentif témàtclné; il' étudie 
encore tous ceiix qui otit quelque rapport 
avec luL On né Sîlit pas Thistoire d un ani- 
mal parce qu'on a suivi un des événemcns 
de sa vie , il faut le voir pendant tous- 
SCS roomens ;■ dans toutes ses opérations , 
et chercher loccasion la plus favorable pouf 
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^Dngiie, et il me semble plus court et plus 
çûr d employer le meilleur instrument: cepen- 
dant on s étonne quand on a vu faire à cet 
homme extraordinaire des observations très- 
délicates d'astronomie, avec des instrumens 
qu'il avait fabriqués , et une foule d'expérien- 
ces hygrométriques et pyrométiiques avec les 
instrumens les plus communs. Le génie anime 
tout ce qu'il dirige , mais le génie n'est pas 
l'instrument universel des observateurs. 

II y a «ne foule d'observations qui doi- 
vent-être répétées en divers lieux et en di- 
vers temps, avec des instrumens semblables ;^ 
il convient doac de leur donner une cons- 
truction qui leur assure cette uniformité, en 
leur assurant une exactitude scrupuleuse dans 
les mesures , et une immutabilité inaltérable 
dans les résultats : il est important de s'enten^ 
drc sur tous les points de la terre , quand 
on interroge la nature , et de savoir ce qu'elle 
a répondu, quand ocb a voulu pénétrer sa 
marche. Reauoxur , Deluc ont rendu ce ser- 
vice à la physique pour la chaleur, par la 
construction de leurs thermomètres. 

11 y a encore des observations qu'il fati* 
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drait suivre constamment , parce que les 
phénomènes qui en sont les objets , sont 
constamment mo(iifiés, et parce qu'il impor«. 
terait beaucoup de^ connaître ces modifica* 
tions perpétuelles ; mais , comme il est bien 
difficile de fixer un observateur à un instru- 
ment, et d'exiger de lui cette -permanence 
habituelle dans lobservation ; il serait utile 
d*avoir des instrumens qui pussent indiquer 
les observations dans labsence de l'observa- 
teur; c'est ce que D'Osembray a fiiit le pre- 
mier pour un anémomètre ; ce que Serre de 
Genève avait imaginé pour un baromètre ; 
ce qui fut exécuté par Ramsden ; ce que Sixt 
a heureusement appliqué ^u thermomètre , 
et ce que Landriani avait adapté à tous les 
instrument de la météorologie. 

Enfin, comme les meilleures observations 
faites avec les meilleurs instrumens laissent tou-i 
jours des doutes, il faut se méfier des analogies 
qu'elles peuvent indiquer > et résister à ta 
tentation de conclure du moins au plus , ou 
du plus au moins. Les propositions tirées des, 
observations sont souvent individuelles, su-, 
jettes à mille erreurs, çt dangereuses h génQ^ 



220 Essai sur l'art 

raliser. Tout ce qu'on peut rigoureusement 
conclure , c'est qu'on a bien apperçu un 
certain effet dans des circonstances déter« 
minées. 

Il serait trc^-utile à robscrvatcur d'être ar- 
tiste pour saisir la possibilité des instrumens 
qu'il imagine , et pour réparer d'abord leur 
dérangement quand il s'en sert Lewenboek 
était son opticien , Nollet son émailleur et 
son tourneur. Herschel aurait-il conquis une 
nouvelle terre à notre système, huit satellites 
à nos planètes, des millions de soleils, des 
millions de systèmes pour nous dans l'Uni- 
vers , s'il n'avait pas eu la confiance de faire 
ses verres et ses miroirs, et de les amener 
à la perfection qu'il pouvait peut-être seul 
leur donner. 

La connaissance des matières avec lesquel- 
les on fait les instrumens dirige dans leur 
choix ; on n'employera pas indifféremment 
les mêmes bois, et on ne les employera pas 
dans le même sens, lorsque les cas seront 
différens. Les baromètres et les thermomètres 
qui ne seront pas montés sur des plaques de 
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métal , seront placés sur des planches d'un 
bois bien dur, dont les fibres longitudinales 
seront dans la. direction du tube , parce que 
le bois qui se dilate beaucoup moins dans sa 
longueur que dans sa largeur , changera moins 
' par la chaleur et le froid les proportions de 
l'échelle de graduation. On ne fera point la 
boite d une boussole avec dU cui\Te , parce 
qu'on y trouvé quelquefois du fer qui pour- 
rait influencer Taiguille. 

Le savant dans son cabinet ne voit que 
se$ projets. Il croit souvent pouvoir plier la 
matière à ses idées ; mais , quand il est artiste » 
il prévoit la possibilité de leur exécution , et 
il plie sts idées aux qualités de la matière; 
il tire souvent des arts eux-mêmes les res« 

m 

sources les plus heureuses pour interroger la 
nature, et pour l'expliquer. Reaumur n'aurait 
pas perfectionné plusieurs arts, donné la por- 
celaine à la France, avec Kart de changer le 
fer en acier; si la pratique des arts ne lui 
avait pas été très - familière. 

i 

. .Y.oici un instrument d'un genre nouveau 
Que jj^ ne veux pas passer sous silence , parce 
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qu'il offre un phténomcne aussi rare quîl tst 
intéressant. Tous les naturalistes connaissent 
l'ouvrage de Huber sur les abeilles, et ils 
savent que ce cbef-ddeuvre de logique et 
d observations , est celui d'un aveugle plein de 
génie ; mais d lui .fallait des yeux pour voir ce 
qu'il pressentait daiis l'histoire des abeilles, il 
les a trouvés dans ceux d'une femme aima^ 
ble qui fait son bonheur , mais sur-tout daiis 
un doniestique nommé François Burnensqui 
a pris la passion de l'histoire naturelle pour 
plaire à son maître, et qui a déployé des 
l;alens rares pour la satisfaire ; il réunit une 
adresse singulière à une attention soutenue, 
lin coup-d'œil exact et lumineux, une obsd» 
nation insurmontable ; quand il fait une ob« 
•servatjon importante , rien ne l'effraie et ne 
lui fait lâcher prise. Tels sont les yeux d'Ha- 
ber i on trouverait sûrement bien des yeux 
de ce^ genre , si Ton savait les chercher , et 
ils seraient bien utiles à ceux qui voient le 
jmieux. 

'On pourrait mettre dans ce nombre Mlle. 
Caroline Herschciqui doit partager la gloire 
de son frère ^ comme elle partage ses travaux 
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ît ses découvertes 5 c'est elle qui enregistre les 
ipparences certaines et douteuses , qui se 
présentent à ce grand observateur, lorsqu'il 
observe le ciel; elle prend note de sessoup^ 
çons , elle fixe l'instant des phénomènes qu'il 
apperçoit; aussi , pendant que Herschel a les 
yeux fixés à son télescope , que son génie 
dicte les phénomènes inattendus qu'il apper- 
çoit, et qu'il s'abandonne à toutes les idées 
qu'il peut créer au milieu du spectacle ravis- 
sant qu'il parcourt ; sa sœur se borne à les 
recueillir et à en assurer la propriété à la 
Science et aux siècles ; mais elle même a fait 
des découvertes capitales , et se trouve dans 
le petit nombre des astronomes heureux , qui 
ont fait connaître des astres nouveaux. 

Enfin, parmi les aides que les hommes 
peuvent fournir à l'observateur, il faut comp- 
ter les conseils, les avis de ceux qui courent 
la même carrière*; l'imagination se développe 
bien mieux dans la conversation avec un 
homme de génie que dans le silence du cabinet; 
les efforts que l'on fait pour rendre ses idées 
plus claires , l'attention plus forte qu'on prête 
aux sujets qu'on discute , l'énergie que donne 
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la différence dans les opinions, le rappro^ 
chement des idées » produisent des idées 
nouvelles , et ont été la cause de plusieurs 
découvertes ; on se rend plus attentif à ce qui 
mérite l'attention des autres; on s'efforce de 
trouver ce qu'ils croient utile : aussi c'est 
dans les grandes villes , ou dans les Univer- 
sités qui rassemblent beaucoup d'hommes 
éclairés , que l'on voit sortir comme .d'ua 
foyer de lumière une grande quantité d'ou- 
vrages utiles; mais quel est l'homme qui, 
après avoir eu Tavantage de jouir du com- 
merce des gens de lettres , ou seulement de 
leur correspondance, na pas senti leur im- 
portance et leur prix? 
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CHAPITRE IV. 

De F adresse nécessaire à Pobservateur. 



L'Observat!ion de la nature ne se borne 
pas à celle des âurfeces ; il faut pénétrer les 
cires qu'on étudie , et placer =sous les sens 
ce qui semble d'abord les fuir : Ceci suppose 
des moyens pour voir facilemetlt et exacte- 
ment ce qu'on ne peut d'abord iappercevoir 
avec aisance , mais ces moyens ne 5ont pas 
toujours commodes quand on pélit les avoir ,' 
et il serait avafntageux de s'en passer qtiiaïiid 
on ne peut pas les obtenir > les moyens' 
xnëme les plus heureux dans qU6Îques cas^ 
norit pas toujours la même énergie ; on est 
souvent obligé de recourir à des expédiens • 
pour détruire ce qui suspend leur produc- 
tion , et à des ^procédés nouveaux pour 
développer les effets qui résistent aux res- 
sources eitaployées pour les manifester ; 
mais tout cela' suppose beaucoup: d'adresse 
Jaris . l'observateur. 

Tome L P 
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que ses belles expériences lui font bientôt 
trouver. 

» 

Reaumur, pour abréger ses observations 
sans diminuer leur nombre , rassemble plu* 
sieurs insectes de la même espèce et de 
divers âges , pour voir ces manœuvres uni- 
ques que l'observation d un sjeul insecte 
n'aurait pu faire, remarquer , que par une 
constance permanente à les épier ;. mais il 
s'efforce encore à gagner quelque chose sur 
le temps , en cherchant les signes qui peu- 
vent annoncer ces manœuvres > afin de • 
s'en occuper dans le moment seul où elles 
doivent s'opérer. Pour voir ta transformation 
des chenilles qui se lient par le milieu du 
corps , il ne faut qu'une demi - heure , si 
l'on sait prévoir cet instant , et Ton ap-» 
prend bientôt que lorsque les couleurs des 
chenilles se fanent , lorsque la couleur 
verte de la chenille du chou disparaic, 
le pioment de la transformation n'est pas^ 
éloijKné. 
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l^j cause du roulement , parce qu'ils ne 
pouvaient tenir la feuille assujettie , et rame- 
ner ses parties Tune vers l'autre ; il décou- 
vrit aussi que le poids de la chenille agissait 
d'une manière puissante dans cette opération, 
cl que la chenille rongeait les nervures qui 
s^opposaient à ses efforts. 

En éclairant ainsi les objets qu'on étudie, 
la pénétration remarque les erreurs des au- 
tres observateurs, découvre' leurs • causes , et 
trouve les moyens de les prévenir : on 
pouvait croire que l'eau puïe contenait de 
la terre , les expériences de quelques 
chimistes célèbres autorisaient cette idée. 
Lavoisier examine leurs ' opérations , et il 
démontre rigoureusement, que le résidu de 
leurs 0{5erdt?tfns était le produit de la disso« 
lution d'une partie du flacon et de 1 alambic 
de verre, dans lesquels cette eau avait été 
distillée. . 

f • 

La pénétration sert à tout j^ elle fournit 
souvent à lobservateur les objets de ses 
obser.vations«.Reaumur ne pouvait avoir ai- 
sément les pucerons et les gallinsectes qu'il, 
observait; il s'apperçut.qucles fourmis étaient 
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friandes'] de la liqueur mielleuse évacuée ptt 
ces insectes; elles devinrent ses chiens dt 
chasse , et lui servirent à découvrir la re« 
traite des pucerons et des gallinsectes. 

Les objets qui frappent les sens d'un ob- 
servateur ne bornent pas ses idées ; il s'élance 
dans la région des faits qu'il n'apperçoit 
pas ; comme il sait que la nature suit les 
mêmes formules , le fait qu'il étudie , en 
explique pour lui d'autres qu'il n'étudiait 
pas encore. Les usages respiratoires des cornes 
observées à la queue des nymphes des vers 
à queues de rats , expliquent ceux des queues 
des autres nymphes semblables. Newton 
annonce que le diamant doit être mis dans la 
classe des corps combustibles , et l'on a démon^ 
tré dernièrement que le charbon était un 
de ses principaux élémens. 

Je suis bien éloigné d'avoir hit connaître 
les ressources de la pénétration ; chaque 
observation présente un moyen particulier 
d'exercer la sagacité de l'observateur, donc 
les efforts et les procédés sont proportionnés 
à son génie , à son attention , ht ses connais- 
sances , et aux circonstances où il peut se 
trouver^ 
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CHAPITRE VIIL 



'De Pexacdtude nécessaire à Pohervateun 



JL/attention se manifeste par Pexactitude 
qu'elle inspire ; comme elle hit remarquer 
tout ce qui frappe les sens , elle np néglige 
aucun détalL Tel est au ihoins le but de 
l'observateur; il doit faire eônnaitre la na« 
ture , la peindre avec ses nuances , là suivre 
dans SCS modifications , représenter toutes 
ses variétés , épier tous ses effets t et s assurer , 
par mille efforts, que c'eft elle qu'il a vue, 
et qu'il a mise sou$ les yeux. 

Il est vrai que les philosot)hes sont souvent 
séduits comme les autres hommes par les appa- 
rences; la facilité de se tromper, quand on 
observe négligemment , aurait dû leur faire 
redouter l'absurdité des jugemcns produits 
par les mauvaises obserV'ations ; mais ils 
jugent mal, en croyant bicrf juger j ou plutôe 
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:foi 9 les préjugés des observateurs, comm/ 
^le peut apprécier les talens, oU la sagacité ^ 
i>u la justesse de ceux qui se coûltedisent 
(a reproduction de la tête coupée aux )p 
maçons 9 découverte par Spallanzani, fot 
niée en France par divers naturalisSês , qui 
De surent pas Tobservet , parce quHb coU« 
^eùt.la tête à ces animaux hors des limites ^ 
où cette reproduction est possible; d'autres 
tuaient lanimal pour s'assurer que la tête lui 
^cait enlevée $ d'autres déchiraient' le toi, de 
manière que la plaie devenait mortelle; 
mais Hérissant et Lavoisier défendirent 
^p^llanzani, en voyant comme lui tout ce 
qi^'il avait vu ; en général , quand on suit 
les opérations de ceux qui né réussirédt pas 
dans ce genre d'observations , On trouve daDS 
leur$ procédés la cause de leur mauvais suc** 
^s. Enfin , il est indispensable d'observci? 
sodivent soi-même ^ pour prendre aVec cou* 
fiance le parti de la vérité , parce qu'oif 
peut estimer ainsi la crédibilité qu'on petiC: 
donner à l'observation et à l'ôbservateuf* 

Il conviendrait peut-être c£e pousser k 
scrqpulc plus loin , et de vérifier ses propres 
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<:e$ polypes dune même tige de corail 
^étaient implantés les uns dans- les. autres:, 
et sortaient tous du tuyau membraneux jde 
la première mère. , 



. r 



La précipitation dans le jugement fuft 
probablement leffet de Tinexactitude dans 
l'observation ; si Toa avait étudiç Içs coraux 
avec attention; si on les avait, suivis dV 
bord avec le scrupule • de Trembley et lç.s 
détails de Peyssonnel, ou de Hérissant ; oa 
aurait d'abord remarqué qu'ils né pouvaient 
être regardés comme des pierres , puisqu'ils 
offraient uhe apparence d'organisation , quç^- 
qu'ils fassent effervescence î comme la pierre 
Calcaire avec les acides, lesjos oflFrent le mçiijie 
phénomène ; on ne pouvait dailleurs Jes 
prendre pour des végétaux^ dont ils, n'avaient 
ni la couleur ni la souplesse, dans leurs now- 
V^Wqs pousses ,' et dont lés fleurs avaient ua 
mouvement sans analogie avec toutes celles qui 

I 

étaient connues ; enfin des observations et dqs 
expériences dirigées de manière à pénétrer U 
nature de ces tubes et cejlfes* des être^ mo- 
bilçg qu'ils renfermaient auiiaient fait.trouvcr 
^tfils'àç lîburirissaicnt avec les. animalcules 
Tomç L S 
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qu'ils attiraient dans kur bouche , et auraient 
fourni les démonstration^ que j'ai rapportées. 
*Ne peut-on {>as dire que la foule des savans 
Juge toujours trop avantageusement la tourbe 
des observateurs? 



1 



Les sciences et les arts ont souvent perdu 
des découvertes importantes sur le poiflt 
d'éclore , parce qu'on n'a pas profité des se- 
cours qu'on avait pour les faire. L'inexacti- 
tude de l'observateur peut enchaîner le géoie, 
une seule idée de moins recule beaucoup les 
connaissances qu'on peut avoir sur un sujet; 

'une seule idée d^ plus , fera parcourir une ca^ L 

'i^ière immense ; et cette idée de plus dépend l 
souvent de l'exactitude des observations , et ^ 

' d'une circonstance qu'on sait appercevoir. On ^ 
connaissait du temps d'Aristophane les verres 
brûlans ; Sénéque parle d'une boule creuse de 
verre qui grossit les objets vus au travers, 
et il a fallu plus de mille ans avant d'avoir 
une loupe et des lunettes ; il a fallu encore 

-ajouter des siècles à ceux*ci avant de faire 
des lunettes d approche et des microscopes, 

^y joindre plusieurs années de méditatioa 
et de travail pgur produire un télescope» 



■ 
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et attendre encore, après cela loug^- temps les 
iuaettes achromatiques. La théorie de la 
lumière et de la vision aurait^ transporte 
Aristophane dans le dix -huitième siècle. 
Van Helmont, Haies avaient tenu dans leurs 
mains l'acide carbonique , les gaz hydrogène, 
azote et nitreux ; mais sans le génie de 
Preistley et de Lavoisier cette science manque- 
rait Presque tous les physiciens avaient vu 
de nos jours le charbon allumé, les fers rouges 
plon^s dans Feau , fournir du gaz hydror 
gène, on fît mille spéculations sur cette 
{^oduction ; Laplace et Lavoisier remarquent 
Ibxidation du fer , et ils s élèvent à Tidée 

■ " ' • 

lublime de la décomposition de Teau , qu'ils 
ont démontrée en établissant, par les expé- 
riences les plus belles, qu'elle était formée 
tfoxigène et d'hydrogène. . 

' ' • • 

L'attention de Tobserva-teur peut l'arracher 
aMosi aux spéculations hasardées de l'imagi- 

nation :. quand on suit avec exactitude 

• ' ' ■ . • ' ' 

nûstoire d'un objet sous toutes ses formes 
et ses rapports , on n'a pas besoin de lui 
rêver une existence particulière. Pourrait-oni 
gdsoimcr solidement $ur la nature de l'air , 
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alip d'appercevoir toiTS ses rapports et toutes 
les modifications qu'il peut éprouver et pro- 
duire dans les autres. Corti, en faisant l'his- 
toire des tremelles , les place dans l'eau, le 
lait, le vin, et divers fluides, pour saisir 
l'impression qu'elles en. reçoivent. Newton, 
maniant le rayon de lumière, le fatigue par 
ses (^^compositions et recompositions multi- 
pliées et différentes, il ne le quitte qu après 
avoir instruit la postérité de tout ce qu'il y 
a d'essentiel dans ce phénomène, et de 
tout ce qu'on peut espérer d'en savoir. 

On arrive souvent au même but par dif- 
férens moyens ; mais ils ne sont pas égale- 
ment prompts, commodes, sûrs, et faciles; 
chacun d'eux peut avoir des avantages 
particuliers , suivant les cas et les circons- 
tances ; ce n'est souvent qu'après plusieurs ' 
tentatives , que l'on découvre le mieux ; et 
Ton ne pourrait distinguer la route la meil- 
leure pour arriver à la vérité, ou s'assurer 
qu'on la trouvée , si Ton n'en avait pas es- 
sayé plusieurs. Toutes les observations du 
même objet n'y répandent pas la même 
lumière, mais leur réunion forme un bd$^. 
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ceau propre à répandre sur lui une cUrté 
qu'une observation seule n'aurait pu pror 
duire^- Quand Newton eut montré la lumière 
décomposée en sept rayons par son prisme, 
il montra seulement sa décomposition , .et 
la différente réfrangibilité de ces rayons ; 
mais .ii démontra sa découverte en i:éunis- 
sant , par une loupe ^ les rayons séparés, ec 
en les divisant, de nouveau, par le prisme, 
après cette réunion. 

La variété qu'on peut introduire dans les 
obsçrvatidns » dépend beaucoup des objets 
qu'on observe, de« vues qu'on se propose, 
et des circonstances où Ton se trouve. 

On varie ses observations, en les retour- 
nant de mille manières analogues à son but. 
On a Vu une branche d arbre plantée en 
terre, s'enraciner et devenir un arbre | on 
varie cette observation , en cherchant si 
les petits rameaux, le pétiole des feuilles, 
la feuille elle-même, les filets de l'arbre 
ont aussi le pouvoir de reproduire un arore 
entier , et Ton a vu une plante nouvelle 
sortir de toiites ces ^ parties ainsi préparées^ 

X ^ 



324 Essai sur l'art 

On variera de même les obser\'ations en 
variant leurs objets, lorsqu'ils ont quelque 
analogie , et qu'on les étudie dans le même 
but. Les observations faites sur une plante, 
peuvent se tenter sur une autre ; leur succès 
décide alors leur possibilité, et peut décou- 
vrir les causes de leur réussite ; quaud 
elles ne réussissent pas , elles peuvent ma- 
nifester les obstacles qui le? font manquer; 
mais on doit tenter des variétés plus grandes; 
on ente un bouton qui n'est pas prêt à sé- 
panouir, enterait-on de même une branche, 
un bouton à fruit, un fruit déjà formé? 
Enterait-on une racine? Ferait-on des greffes 
sur les plantes herbacées? Ne pourrait-on 
pas substituer des graines ou des pépins à 
des boutons ? 

Cette variété peut s^étendre à la cause du 
phénomène , afin d'avoir ainsi une nouvelle 
preuve de son influence , et en mesurer l'é- 
nergie : c'est ainsi qu'on expose divers corps 
à l'action d'une cause, pour connaître leurs 
rapports. C'est de cette manière quon 
découvre les bornes de la puissance magné- 
^^ue• On peut chercher de même si lÂ 
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cause agît sur tous les corps qui paraissent 
avoir des rapports avec elfe; parexemple, on 
s'assure ainsi que les acides rougissent la plu- 
part des couleurs bleues des végétaux. Enfin ; 
Ton peut examiner si les effets sont propor- 
tionnels à lenergie de la cause. Toricelli 
observa que le poids de Tair tenait en équi- 
libre 7,57 décimètres , ou 28 pouces de mer- 
cure; il varia son observation, en cherchant 

ê 

la colonne d'eau quelle même poids pouvait 
soutenir. Enfin Pascal compléta la décou- 
verte , lorsqu'il porta sou baroniètre sur le 
sommet du pic du Dôme, tandis qu'on of>- 
servait un autre baromètre à la base de cette 
montagne ; il vit le baromètre descendre à 
mesure qail montait fe montagne , parce que 
la colonne d'air, tn devenant plus courte, 
devenait moins pesante. 

On varie plus efficacement encore les ob- 
sei'vations en supprimant la cause soupçonnée , 
afin de voir si Ton supprime aussi son effet. 
On place un baromètre sous le récipient 
d'une pompe pneumatique , et l'on voit le 
mercure se précipiter dans le tube , lorsqu'on 
diminue , par l'action du piston , la quan» 

X 3 ~ 
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ne rien négliger d'important , préparé \ 
observer avec rigueur » disposant un plan 
sévèrf de recherches. C'est Tren>bley qui 
n étudie ses polypes qu'après des rbéditations 
profondes, et qui, avant d'observer, s'est 
tracé la route qu'il veut suivre Si Ton con- 
sidère ensuite cette exactitude relativement 
aux moyens employés par l'observateur, il 
s'assurera de la perfection de ses- rnstrumeos, 
et il cherchera la manière de se mettre a 
l'abri de leurs illusions et de leurs erreurs; 
ses thermomètres seront parfaits, leurs bouleç 
seront égales ; s'il éprouve la chaleur d'un 
fluide, il les y plongera k la. même profoa* 
deur ; mais cette précaution est sur - tout 
nécessaire pour la construction de ces ins- 
trumens : "si Ton considère enfin cette exac- 
titude relativement à l'objet observp , pour 
en étudier toutes les parties dans Routes Ic^ 
circonstances avec tous leurs rapports.;, çlle 
consiste presque autant dans . la répétition 
des observations, pour s'assurer quVn a bien 
vu , que dans une attentioa scrupuleux à ne 
négliger aucune partie, et siur-tout cclks 
^ui sont essentielles. 



/ 
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Uobsenateur attentif ne se borne pas à 
des connaissances générales ; il recherche 
encore tous les phénomènes particuliers que 
les objets dont il s'occupe peuvent lui offrir. 
Trembley observait la contraction des brr.s 
du polype ; il cherchait , si le même attou- 
chement qui force le corps du polype, à 
se contracter produit le même effet sur les 
bras ; il examine ensuite , si ces bras ne 
se contractent pas spontanément pour opérer 
leurs manœuvres ; s'il n'y a pas une proportion 
entre la contraction des bras et celle du corps ; 
si la contraction du corps entraîne celle des 
bras , ou si le corps et les bras peuvent se 
contracter séparément. Le même observateur 
qui est un modèle d'exactitude distingue les 
plis qu'on remarque sur lés polypes de§ 
anneaux qu'on observe fur les insectes , quoi- 
qu'il fût très-facile de prendre les uns pour 
les autres. 

L'observation d'un effet est le Irait cl^une 
histoire qui n'en fait pas toujours connaître 
la cause; c'est sans doute quelque chose de 
suivre les modifications d'un effet $ mais il 
importe de savoir comment elles se prépa-* 
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rcnt , comment elles s'annoncent , comment 
elles se produisent : on voudrait en scruter 
les causes , les faire agir , ou les suspendre 
à son gré. La plupart des agriculteurs se 
plaignent de la rouille des bleds t Fontana 
a décrit le premier l'état des plantes attaquées 
«le cette maladie; il a montré les clavaires 
imicroscopiques qui étaient la cause de ce 
mal ; mais il o'est parvenu à cette connais* 
sance que par une analyse suivie des effets 
qu'elle produit , et qu'on avait attribués à 
mille causes sans aucun rapport avec eux. 

Si l'exactitude se manifeste d'une manière 
différente , suivant les circonstances , elle se 
propose toujours le but de faire connaître 
parfaitement les objets auxquels elle s'appli- 
que; elle cherche à réunir! toutes les idées 
qu'ils peuvent produire, tous les rapports 
qu'ils peuvent avoir , soit avec les êtres qui 
les envirçnnent , soit avec le phénomène 
général :. aussi l'observateur exact ne st 
contente pas d'étudier la oature dans son 
cabinet , où l'on voit les êtres qui la compo- 
sent séparés de tout ce qui peut les animer; 
mais après avoir analysé froidement les or« 
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gancs , Taction , les traits particuliers dès 
êtres observés 9 il les rend à leur état naturel ; 
il descend dans les mines , il pénètre dans 
les eaux, il brave lardeur des cratères^, i! 
s'élève dans les airs , il s'attache à la surface 
de la terre , il s'enfonce dans les bois , il 
demande par-tout les monuments de l'histoire 
qu'il médite. Trembley observait chez iuf 
les polypes, mais il étudiait leurs mœurs et 
leurs habitudes dans les étangs où ils nais- 
saient., et il avoue que cette manière avait 
éclairé quelques-uns des faits qu'il àpperçut cil- 
suite. Quand Newton eut médité les obser* 
vations de Galilée sur la chute des corps V 
]] chercha si la lune suivait dans sa chute 
les mêmes loix que les corps qui tombent' 
sur la terre; il fit la même question atix 
autres planètes, et il eut les mêmes réponses't 
il vit toujours les loix de la gravitation rë« 
gler l'ordre des mondes , comme nos pen- 
dules astronomiques ; il découvrit leuris 
modifications sur la terre , l'augmentation de 
leur énergie sous les pôles , sa diminution 
sous réquateùr , son altération dans le voî- 
sînage des grandes montagnes. Voilà com- 
ment l'exactitude philosophique , jattnai's 
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ninucieuse dans ses détails , toujours ac- 
commodée à la sublimité de la nature éta- 
blit avec solidité les vérités les plus impor- 
tantes» 

« 
; L'attention de l'observateur procède delà 

même manière dans la recherche des phéno- 
mènes qui paraissent les moins considéra- 
bles ; il n'y a rienr de grand ou dç petit dans 
les causes qui remplissent tout leur effet et 
dans l'effet qu'elles produisent quand it est 
complet; mais» comme tout est lié dan? 
l'univers, tout doit y avoir une inôuence 
plu5 OU moins importante suivant l'état^par- 
ticulier et l'action naturelle de chaque indi- 
vidu , qu'il faut absolun^^nt connaître. L'eau 
bout plus vite sur les montagnes que dans 
la -jplaine , parce qu'elle y est moins coni- 
primée. L'humidité lOu la séclieresse , le voi- 
sinage dçs mines j la n^iture dts eaux , respècc 
des exhalaisons , la différence des saisons » 
la direction et la force des vents produisent 
des effets manifestes sur plusieurs êtres qu'on 
obserye ; mais rien pe peut être indifférent 
a l'observateur philpsophe , .parce qu'il veufe 
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Trrrîver à la vérité et qu'il ne peut Tobtenît 
que par cette rigoureuse exactitude.. 

Enfin ^attention complète les fruits de 
l'exactitude en prévenant toutes les causes 
d'erreurs qui pourraient naître , ou de l'objet, 
ou des sens , ou des înstruméns ; l'objet 
peut être altéré par quelques circonstance^ 
particulières, sur -tout s'il- est sorti de soa 
^tat naturel : l'observateur s'assurera , si l'a- 
nimal qu'il observe est sain, s'il a toute sa 
perfection; on sait que quelques oiseaux, 
comme le coq-d'inde , ont la tête différente 
pour la couleur et la parure dans leur en- 
fance et kur jeunesse. Les cerfs , les daims 
tqui viennent de naître ne ressemblent point 
aux cer£s et aux daims adultes. On verrait 
deux insectes bien différens , sî l'on faisait 
la description d'une nymphe d'après celle 
de son ver ; si l'on décrivait certains oiseaux 
avant la première mue , on ne les reconnai|- 
trait pas qi;iand ils auraient mué. 

L'observateur exact trouvera facilement 
les moyens pour abréger ses opérations et 
les faire réussir ; prévenu sur les erreurs 
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qu'il peut craindre , il est en garde contre 
tout ce qui pourrait le tromper, et sachant 
précisément ce qu'il doit observer , il s'y 
prépare de la manière la plus avantageuse. 
On n'observe pas un corps opaque sous le 
microscope comme un corps transparent, ni 
un être qui se meut comme celui qui est 
en repos. 

Quand on suit avec attention toutes les 
parties d'un phénomène , on est en garde 
contre les illusions des sens , et les dénomi- 
nations bisares des naturalistes. Guettard parle 
d'une masse de polypes appellée Favagite^ 
parce qu'elle ressemblait au gâteau d'une 
ruche : les apparences sont cependant trom- 
peuses , si ce morceau d*astroites est composé 
de tuyaux qui ont perdu leurs lames ; s'ils 
ont la couleur jaunâtre d'un gâteau : l'ob- 
servateur attentif n'est point séduit par ces 
apparences ; il peut remarquer pour l'ordinaire 
les lames des tuyaux, il voit d'abord que 
leurs fonds ne sont pas terminés par trois 
rhombes ; enfin il comprend que ces cellules 
se pourriraient en terre , et qu'il n'y a que les 
parties dures des animaux qui se pétrificnjt 
communément 
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Cette exactitude est sur-tout nécessaire 
dans l'observation des objets nouveaux; 
tout ce qui les concerne doit être étudié avec 
le même soin ; il n'y a aucune raison pour 
en négliger quelques-unes, puisqu'on ignore 
celles qui sont les plus importantes à connaître. 
Reaumur après avoir fait sortir la tarière de 
la cigale hors de son étui , et compté les 
dents dont elle est armée, semblait avoir fini 
cette observation ; mais cet instrument si fin , 
qui paraît d'abord si solide, ne le trompa 
pas , il observa avec une loupe une fente 
légère qui règne de haut en bas; il écarta 
avec adresse ces deux pièces et il en apperçut 
une troisième cachée par elle , comme dans 
un étui; celle-ci servait de support aux 
deux premières qui étaient de vraies scies» 

s 

Toutes les observations n'exigent pas 
cependant la même exactitude ; les objets 
qui tombent . sous les sens , ou qui sont 
en proportion avec eux sont pour l'ordins^ire 
bien connus, quand les sens les ont étudiés 
avec attention ; mais il n'en est pas de 
même, quand la petitesse ou Téloignemcnt 
de leurs objets exposent l'observateur à 



288 Essai sur l*art 

perdre une circonstance utile, ou à être 
trompé par une apparence séduisante. Il 
serait inutile d'observer les mouvemens de 
fHedi/sarufn *gyrans avec les mêmes soins que 
Bradley employa pour découvrir laberratioa 
de la lumière. 

On ne peut guères estimer le degré de 
Icxactitude que l'observateur doit mettre 
dans ses observations; elle doit être propor- 
tionnelle à l'importance de ses recherches, 
aux difficultés qu'il éprouve, dirai-je, à [sa 
pénétration et à ses connaissances ; parce que 
ces aides facilitent les observations et font 
voir d'abord ce qu'on ne verrait pas sans 
eux; mais len général l'observateur est inexact, 
s'il n'acquiert pas une connaissance complète 
de son sujet; s'il n'en développe pas toutes 
les parties qu'il peut atteindre ; s'il ne rend 
pas compte de tous les effets; s'il ne dissipe 
pas tous les nuages. Gersten aurait dû sentir 
Timperfection de ses observations, pour prou- 
ver que 1^ rosée était souvent ascendante» 
Il mit une tloche de verre sur un pied d'ortie, 
et il trouva le lendemain les feuilles de la 
plante, et l'intérieur de la cloche couverts 
d'humidité ; il conclut alors que cette humi- 
dité 
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était le produit de la rosée , quoiqu elle 
être celui de l'évaporsition de la plante 
Il dépôt de lair renfermé sous la cloche 
une exhalaison de la terre. Dufay plus 
t plaça à quatre heures après midi des 
:aux de verre à diverses hauteurs du 
de manière qu'ils ne se recouvraient pas 
)roquement. Il plaça de même sur le 
in un carreau de verre et à 9,7 mètres 
;o pieds d'élévation une cloche de verre 

l'ouverture était tournée vers le Ciel ; 
t alors vu dans tous les cas que les parties 
[eures des carreaux et de la cloche étaient 

couverts de rosée , et que les carreaux de 
î les plus proches de la terre avaient été les 
liers mouillés et annonçai'ent plus d'humi'- 

que les autres , il conclut plus rigou- 
:ment , parce qu'il avait observé ' avec 
d'exactitude que la rosée était ascendante^. 



/ \ . 
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parente; non - seulement il eut soin d^ôter 
les fleurs mâles avant leur fleurasion , aux 
plantes qui ont des fleurs mâles , et femel- 
les sur le même individu ^ non - seulement 
il fait naître et végéter les plantes qui 
n'ont que des fleurs femelles comme le 
chanvre dans un temps où il ne peut y 
avoir aucune autre plante de leur espèce 
végétant dans la campagne, et propre à 
répandre ses poussières dans l'air ; mais il 
les met encore dans une clôture rigoureuse , 
après s être assuré, qu'elles étaient sans 
fleurs mâles, et il trouve dans les graines 
fécondes qu'il recueille la démonstration de 
la proposition qu'il veut établir. 

La facilité de se tromper rend ces pré- 
cautions nécessaires ; la nature semble quel- 
que fois tromper ceux qui l'ont étudiée: il 
faut l'avouer ; il y a des erreurs qui 
ont toute l'apparence de la vérité. Quand 
on vit sortir des mouches du corps 
d'une chenille , on put croire aisément que 
c'était une espèce particulière d'accouche- 
ment , et on le crût avec Godaert. La 
cause et l'efiet se touchent, la manière seule 

dont 
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leur, nafssance les petits nés de mères viér- 
Içes jusques aïâ neuvième gcn^ation. MaraîJi 
fit périr toUtes les abeilles d'une ruche pour 
montrer qu il n'y avait que trois ou quatre 
fèmes. L^bservation de 'Bonnet Muta pen- 
xlant trois mois, il* la suivit pendant Ifc jour 

W même pèndànl îa nuit.' 

I ■ . ■■ ■ 

Le lïômbi-e dés précautions p6iif évîtct 
ïërreuî:' danis les obselrvatiôns est indmense ^ 
îl varié suivant îes objets observés et leurs 
thrconstkrices ; adssi le chbii en est difficile 
tt l'usagfe eriibâVirassaht ; le g'enîè résoudra 
toujôuirs bien ces difficultés. J'ai déjà indiqué 
filusieurs précautions dé ce genre dans lés 
thapitr'cs pfëcécfcns; iriais àfiii de rendre pliis 
fcmarqdablei celles qu*dn doit leur joindre ^ 
]t les réduis sdùs quelques chefs particuliers 
tri mcf bornant à ccllies qui ii'bnt pii être 
i)làcées danè lés chapitres suivàns j je les 
toilsidérerai relativement à robservàcéur, à sé^ 
iAoy^hè , et à l'objet observé. Il y 2l quelque^- 
fanes dé ce$ idée$ qui auraient pu en- 
iiér dan^ la première partie ^ mais comme 
"felks sont relatives à robservatéur qui e^t suV 
le point* d'observer, j ai préféré de les mcttrq 

T a 



29:3 Essai sur l'aut 

dans ce chapitre qu'une bonne Ipgîque senVi 
hhit leur assigner plus. naturellement. 

■ '»' i ■ • .il' '. ■ " j\ ' ' j :,. 

Pour bien observer il faudrait être tou* 
jours préparé aux observations qu'on doit 
faire , soit afin de rassembler les rapyeos de 
les rendre plus faciles^ oij de. leur donner 
plus d'étendue ; soit afin de les continuer 
dans toutes les ci.rçpn,stances ^ et malgré tous les 
obstacles; soit afin d'assurer les GtbservatiQus 
elles-mêmes, et d'en tirer toptes les coosé* 
quences. Cassini: donpait aux astronomes un 
conseil qui devrait être suivi par tous Je^ 
observateurs; il veut <}u'on se prépare la 
veille aux observations importantes, pour 
prévenir les obstacles quq feraient . naître 
les défiants des instrumens, la situation de 
l'astre et l'incommodité du lieu. Bonnet 
raconte qu'il ignora long-tem? |a cause de$ 
bulles d'air, que la chaleur faisait élever sur 
les rameaux et les feuilles de vigne ^ qu*il 
plaçait dans l'eau ; mais il remarqua qu'il 
avait négligé de chasser avec soin l'air adhé- 

'* ' . # ■ 

rent à l'extérieur des rameaux ou des 
feuilles , de même que celui qui était ap]^ 
que aux parois du vase; aussi gprès. c^ 
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précautions la "quantité de l'air produit fut 
plus petite: mais Bonnet se trompa* encore 
par précipitation , il ne remarqua pas que 
cet air ne paraissait que lorsque, le soleil 
éclairait les 'fçuilles exposées , a son action 
soui^ leau de source, et que cetuair n'était 
point adhèrent aux feuilles, mais qu'il s'éla- 
Dorait dans leur Parenchyme , et qu*il eri 
sprtait quand la lan\}ère dégageait Toxygene 
de. 1 acide carbonique porte par leau dans 
la plante. Cet exerpple est bien ni'oprc ^ 
jiérsuader que le cïiemin qui conduit directe- 
ment à lâ vërîte nest pas, toujours le premier 
qu'on prend, lors même qu^il semble d'abord 
softrir a nos regards. 
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Je me suis toujours bien trouvé de, former 

à l'avance le plan de mes observations ; en 

- , ^ ■.-•...,. ..■«...:• •' « . . .--^ , 

analysant mon sujet, jç remarquais ce quil 

me tonvenait d'étudier relativement à mon 

but; souvent il me venait alors des idées 

que je n'aurais pas eues en observant,, parce 

que j'aurais été trop occupé, de l'objet pré- 

sent pour remarquer/^ des rapports moins 

immédiats. Cette manière de procéder donne 

une histoire présumée des êtres qu'on étudie. 
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et fait chercher les fondemens des id^es 
qu^oii peut avoir. Quan^' an observe sapj 



I r: .t: 



préparation , Ton ne volt rigoureusement 
que ce gui frappe les sens, on lié perce' pas 
Vécbrce des' objets i et tout..ce4:jueJle recpUr 






vrc reste caché aux yeux les plus clair- 
voyans. Qn n est point force de suivre ce 

plan avec rigueur , il peut être ensuite 

\; :.' :» .. i..:.^::.:..!l j ■ .y ::^ :• •• 
dérangé p^r les obser.vacion$ . elles-meraes ; 
'.-. \^r:/.l j:i.\. ,. , >. v • /iy. . ;j ! n:. :' :;, ' ;^ 

en examinant le coin duil suiet quon avait 

seulement entrevu , on y trouyc pour lor- 
diriaîi:e ïi ipatière de plusieurs observatibiis 
indispensables ; on y découvre souvent dei 
^oùte^ sur ce qu'on 4 vu , sur ce qaon 
soupçonne ; et ces doutées produisent a Leur 
tour de nouvelles observations qui fournis- 
sent jJe ^npuvelles recherches. Enfin cçtte 
méthode soulage l'attention et la mémoi/Ci 
en morcelant l'objet qui les occupe, on çon- 
sidère séparément chacune' <^e ses parties et 
ÇQ. l'étudié à l'aide avec tbu3 ses détails. 

Je Taji' déjà remarque en faisant ainsi un 
plan d'observations , il faut compter sur une 
inaltitudé de faits inattendus i qui échappci- 
liaient sûrement à lob^eryateur résolu de voi^; 
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dans l'objet qu'il étudie, seuletnent ce 
qu'il y cherichej la nature h%stpas soumise 
aux spéculations dO cerveau, et elle nèst 
point bornée aux effets ' qu^on" y dc\^ne- 
Hérissant tenait en macératidh dans Feàû 
plusieurs côtes d'un cadavre , il vidfe le 
baquet qui' lès contenait , et il y trouve 
un grand nombre de lantès blanchâtres-, 
ovales, un peu pllis épaisses par un bout 
que par l'autre :il en fut surpris y parce qu^fl 
n'avait rien n>is macérer qui- ressemblât à cei 
lames; mais, en les observant, elle^ lui pa- 
rurent cartilagineuses, /et il' reconnut bientôt 
leur origine ; ensuite it observa (fiverseè 
fentes circulaires dans un morceau du cartï^ 
lage des côtes du baquet ; alof-s cette divi- 
sion naturelle lui fît soupçôttner que Ifei 
cartilages d*es côtes étaient ïormés dt lamés 
superposées ; ce qui leur facilitait le mdyéîl; 
de se prêter aux mouvemens dfe la poitrine'; 
et de reprendre leur première forme- après 
avoir été courbées. Spallanzani s'attendaît 
toujours à SCS heureuses rencontres ; quancf 
il péchait dans lu' mer, il recueillait avec 
soin et mettait dans des vases pleins d'eau^ 
de mer tout ce qui s'attachait au^ filtts,^ cti 

T4 
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qui lui fit découvrir plusieurs animaux m^ 
tins qu'il n'aurait pas pu voir autrement 



i. 



En observant sans préparation , on ne 
voit, pour l'ordinaire, que ce qui frappe le 
plus les sens, et ce n'est pas toujours ce 
qu'il y a de plus important : une foule de 
ùits qui se présentent d'eux-mêmes , et qu^oa 
^^^gligc» soit parce qu'on les croit inutiles ^ 
soit parce qu'on n'a pas des idées nécessaires 
pour les juger, renferme cependant quel* 
quefois les solutions qu'on aurait vainement 
cherchées ailleurs. Py thagore trouva les pria»- 
cipes de la musique dans Tinégalité des sons 
produits par plusieurs forgerons frappant 
ensemble sur une enclume. Archim^de dé- 
couvrit les principes de l'hydrostatique dans 
le déplacement de l'eau que son corps pror 
duisait en entrant dans le bain. Le mouve- 
ment des lampes suspendues à la voûte d'une 
église , fit trouver le pendule à Galilée , et 
lui apprit son isochronisme : cependant tous 
les hommes avaient entendu des forgerons 
frappant sur une enclume , une foule d'hommes 
étaient entrés dans le bain » avaient vu os- 
ciller des coi'ps suspendus à un fil ; mais 



aucun d'eux rfàvait eu le génie nécessaire 
pour s^emparér des grandes Vérités que cci 
phénomènes leur offraient. 

Hîppocrate, le père des obsei'vatcurs phi- 
losophes, avait bien senti que la vi$ était 
courte , et que Fart était aussi long à ap- 
prendre qu'à pratiquer; en le répétant aux 
observateurs ,• il a voulu leur faire sentir , 
non -seulement la nécessité d'employer tous 
leurs momens à l'étude de la nature j mais 
encore celle d'en économiser les instans dans 
leurs recherches. Spallanzani comprit Tim* 
portance de cet avis; voulant faire dés ob* 
servations sur les ovaires des plantes et leur 
féifondatioh , il fallait qu'il comparât des 
ovaires du même individu dans- des circons- 
tances diflférentfes; il choisit, pour cda, le 
genêt d'Espagne , où Ton trouve , dans' le 
même temps, des fleurs dans leurs étuis, 
d^autres^ qui éclosent , et d'autres qui tom* 
bent ; il réunit par ce moyen , dans un 
intervalle de temps très -petit , toutes les 
nuances intermédiaires entre le bouton qui 
pointe hors du rameau , et la fleur qui se 
sèche; c'est ainsi qu'il put étudier la fleur 
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vingt jours avant son épanouissement et sa . 
iecondation , U suivre dans ses progrès , ec 
s'assurer que la graine fécondée était biea 
celle qu'il avait vue vingt jours avant que 
sa fécondatioa fût possible ; mais cette re$< 
source ingénieuse ne pouvait servir au même 
but dans des recherches semblables sur ks 
animaux ; il faut alors suivre la méthode de 
Haller , qui , après avoir démontré que la 
membrane qui enveloppe le jaune dansTœui, 
était celle qui recouvre l'intestin grêle du 
poulet > rassembla plusieurs œufs qu'il iSt 
couver, et montra successivement cette liai- 
son dans les œufs qui n'avaient qu'un jour 
d'incubation, comme dans tous les autres, 
jusqu'à ceux^oà le jaune disparait et se ren- 
£erme dans le corps du poulet. Il faut pour- 
tant recoianaitre que cette méthode est la 
même que celle de Spallanzani, avec les 
modifications que devait nécessairement 
produire la différence des objets observés. 

Il est souvent utile de varier ses raé" 
thodes dans les mêmes recherches ; ce qu'on 
ne trouve pas d'une façon , se trouve sou» 
vent d'une autre; oo courrait souvent risqua 



4ç PVdre la, vétiver*, si. lofl. renonçait à la 
jph.er<r*î?f >. quapd Jes .prwiers moyens ^^e^f^^ 
ployé? <?pt. éti.iqsuJflBs^Pf pour la découvw 
Tous les naturajiatcis av^aiçAt vMnçment tenté 
detrç Içs témoin^ d^.,Vajççougkçcienjt. de Jçi 
l-cîiKi abpillç,^ 4^hSl , 1?^, . ^4Wke j, . ^t.^qus 4^* 
poudriers ; pM5,..9.ucun|jdj'eu3ç n'avait ii^a-- 
Çiné.qu'il put. s^.pa?3çr -d^is l'air. Hubers'^n 
est ^ppérçu j et îl en a déjnoontré la réalité, par 
4es preuves qui ne pçrmçttent pas mên;ie k 
doute. ' 






Dans îQqtes les observations , il y a ua 
jhaximum de précisûon%qu'il faut saisir poiyr 
.éviter des recherches inutiles, quand on a ^u 
ratteindre, ou pour faire de nouveaux effîq^^s 
lorsqu'on n'y est; paS: pja,rvçnu. Si l'on lièsc 
quelque chose dans uiie balance^ le maximuoi 
d'exactitude nç se troyye ni, xlans les pjps 
petites ni dans les plu$ grandes. En pesant 
d^ns une balance portant une livre, ou peut 
espérer de trouver g, jsi nxilligrammcs , ou /g 
de grain, mais il n'est ps^ssûr qu'on fit trébi;- 
cher une balance qui pesejrait 4891,460 kiio- 
grammes ou 10 rnilliers avçç un poids qui 
offrirai^ la même proportion. 
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' Il ne faut jamaîs oublier qùé Tchreur a^ 
sftgc Tobservateur , et qu'il doit toujours 
s'armer contr'èïte. Plusieurs anatomrsteé ont 
pfétendu avoir trouva '^^ù sang dans le pé- 
ricarde; îbaîs Lieàtâud 'croît que "'Ceux qnî 
ràfiirment ' ont été^^rômpés coiiattié^lul par 
un accident dont il' découvrît la caïi'sc * dans 
uiie piqûre faite par son scalpel en 'ouvrant 
)à poitrine. On a '^ru que le sang^ éûts le 
foetus , passait par diverses nuané^s avant 
de prendre la couleur rouge, qu'il était alors 
rouge et d'un jaune plus ou moins foncé; 
iriafs Spallanzani assiire, dans soil ouvrage 

r * : ' 

sur les Phénomènes ^ de la circulation y qu'il à 
VU ces trois couleurs ensemble dans le fœtus 
des poulets , pendant les premiers jours dé 
Trncubation , et il'cfoit que cette diflférence 
dans les couleurs? est produite par la diffé- 
ycnîte épaisseur "des membranes des vaisseaux, 
au travers desquelles on Voit le sang. 

r On est souvent exposé, dans les obser- 
vations , à mille dérangèmens qui peuvent 
anéantir un long travail ;* l'observateur doit 
faire tous ses efforts pour les prévenir, sans 
^'exposer à d'autres\înconvénîens. iCeaumur 
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loue Basin sur $on .choix çles pucerons , pour 
établir la génération de ces insectes san$.aç? 
couplement; celui-ci avait. ejnployé. ceux i!^ 
pavot, dont le. développement complet .est 
fini quatre jours plus tôt que c^lui des pu< 
cerons duffusain, observés par Bonnet. G'e^ 
quelque chose, ajoute ce grand observateur 9 
d'épargner quatre jours aux soins et à l'in^^ 
patieace d'un naturaliste ,. et de les retran« 
cher sur ceux où la vie, d'un insecte est 
exposée à mille risques. ^ , 1 

• • • 

Ces pTf^cautions s'étendront de même: aux 
instrumens. Cassini , dans ses observations 
sur la réfraction, voulait déterminer si elle 
variait suivant la température de l'air i mais 
^il craignait l'influence de ce& yai^iation^ 
$ur rinstr^iment^^n^ême , qui pouvait changer 
la disposition : intérieure du tube , celle de 
robjecti{,,et si^r-tput des fils qui se croisent 
à angks droits.; les variatiqn^ qu'il éprouva 
ne purent être: l'effet de cette cause , qui 
semble trop petite; cep^^dant avant la dé- 
couverte de l'aberration de.la lumière , on 
ne. savait k\ quoi attribuer kijiifférences dans 
lesiimuteujis de çertjiioes iiààks ; c'est poux 
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cfeià^ qu'on ' lèà idtip^ëiitîk ^ occasionnées p^i 
cFautres cfredrs dcT robsei*vati6h , et qu'on â 
i^oré long- tenJ^Jsîà eauie d'un t)hérionàètié 
si^singulieri aussi' je riif cottiprends pas toni^ 
fhent Caksrni ne^ remarqua point' que le$ 
Variktioris observées «'étaient point propor- 
tionnelles à la température ^ et ccAniâent il 
île chercha pas i s'assurer dé cette vérité 
par des expériences; en échautfaht où fè- 
Iroidissant considérablement le tube de si 
lunette ; il aurait éprouvé des changenach^ 

qui ne lui auraient laissé aucun doute sut 

* 

rîftfliieilcè que la chaleur du le froid pouvaid 
avoir produite» , *• 

' Les in^triimênsf, en charîge^rit ics effets,- 
empêchent quelquefois de distinguer deux 
qu'on cherche , de ceux qui éé tombincnt 
avec eux- Haies ; pour établir la transpiiatioii 
des plantes 9 introduisait un rameau- dans une 
Ciornue dont il fermait l'ouverture , mais ce 
rameau trempait souvent dans là ' liqueut 
transpirée , qui |vdiivait ^ cOlortîr* et être 
repompée ; la ch'âleur du soleil devait la 
vaporiser , et cette vapeur pouvait dimiilue^ 
la u-anspiration 4es feuilles ^ ce qui iéûdiîit 
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lés résultats peu exacts. Guettard, pour pré- 
venir ces inconvéniens, emploie un ballon 
à trois becs , il introduisit le rameau par le 
col, et il en ferma louvcrture de même que 
celle du bec opposé; mais le bec tourné ea 
bas. entrait dans une bouteille où l'eau éva- 
porée par les feuilles , coulait ; c'est ainsi 
qpe Guettard découvrit qu'un rameau éva- ' 
porait, pour l'ordinaire/ une quantité d'eau 
presque double de son poids , et que le 
plus grand nombre des plantes dépensait, 
pQur l'ordinaire, pendant le jour, un poids 
d'eau égal au leur. 

Enfin , il y a des erreurs dépendantes des 
înstrumens , que l'expérience seule peut ap- 
prendre à corriger. Quand :on observe la 
hauteur d'un astre avec un quart.de cercle 
pçrtant un micromètre , on suppose que le fil, 
est, avec l'œil, dans ;un plan parallèle à 
l'horizon , et qu'il est indifférent , pour dé- 
termine;: la hauteur, de considérer l'astre au 
milieu, pu ^ux extrémités du champ de la 
lunette; mais cela n'est vrai qu'à -peu -près. 
Lalande a donné des tables pour corriger 
cette erreur; ce qui fait connaître , au moiia$« 
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combien il importe de remarquer tout ce qui 
ii^e sur les obseivatious. 

La nature des objets obsenrés indique 
souvent les précautions nécessaires pour les 
observer comme il feiut. Godaert a peint 
comme rase une chenille hérissée de poils 
blancs » mais ils lui échappèrent parce qu'il 
irë plaça pas la chenille sur un fond conve- 
jurf>le pour les appercevoin Si 1 on pèse des 
corps spongieux dans une balance hydros* 
tatique , il faut éviter leur séjour dans Teau 
pour éviter le changement de leurs volumes j 
qui varierait les résultats. 

Il est toujours important de connaître les 
rapports des objets, avant de prononcer sur 
leur nature. Duhamel, ayant coupé un an- 
neau d*écopce , pour savoir si la- matière 
mucilagineuse qui sort de' l'aubier est un 
mucilage ou le tissu cellulaire^ dilaté et 
rempli de sève, couvrit la plaie ci un anneau 
de verre, scellé h l'arbre dans sa partie in- 
férieure, et il y versa de Teau qui aiurait 
dissous le mucilage ; mais cette" substance 
ne souflfrit aucune altération, et^jfornia l'é* 

corcc. 



■torcc/. Si tes injections ^t ^cs niicrbsfcôpes 

payaient ^pas preuve que llnimtfurVitif^t et 

la glaire de l'œuf étaient' Wgârffeécs y- bh 

^rait pu les prendre i pour de^ > sUcS' ^é^isste 

x:6mme la. matière, ^ui » remplit les t^isâttftik 

;^ôpre$ tle • i'écorce xies^ arbres ''V ^ e^ aîhd 

que Spallanzani a feit voif-^ par- 'l¥butlitià^ 

tjue le fluide contenu dans les petites graines 

jtroiivëes fi la basfe Ues * pistils lion fé&ôtidéi 

i^tait organisé, parce qu'il s'épaissit, et qii'îl 

•tJcYoik soùs .le imicros€X>p'e toiïtes lés pstf-' 

•iiés 'dès graifies» : ' • t'^. ^ * 

< 

Enfin , oh peut éntrore se tfottifjrci* Mir 14 
inature des objets qu'on rencontre, <}uarïd'Qli 
;jitB fait pa$r attention aux ïiçujc où Ôïi kfs 
•trouve. Terzi voyageait odâus les !fnont§ -EU-» 
.ganécns , il trouve j près de l'église ide» V^t 
zansibib , des morceaux cttaHs de vefr#, 
qu'il prit pour des verres volcanique»; quoi-' 
qu'ils fiisseiïti seulement survie /chemin^ et 
qu'ils n'adhérassent pas à des masses con* 
•si^érable^. , ce qui parut- fort létonnàHt ai 
Spallanzani;;m9is celui-ci découvrit 9 par ses 
informations,-) que ces verres* avaient été 
apportés là par quelques bergers qui lei 
Tome L V 



• / 
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avaient trouvés dans les scories des fom 
neaux.de Muraco, près de Venise : cepen* 
clant ft sans QtKit découverte, et la iressemblance 
.rigoureuse de ces émaux avec ceux de 
Murano » on les aurait soupçonnés des 
.produits vQlcamqyes, dont il est impossibk 
<Sl'^pperce voir . aucun autre vestige. 

Les précautions de Tobservateur doivent 
Varier encore suivant ses vues, Svammerdam 
n'observait pas le cieur de 1 escargot, comme 
l'escargot lui-même; il n aurait ^u les éclairer 
de la même manière , ni les voir avec les 
mêmes v^res» Bonnet choisissait les feuilles 
qu^l étudiait d'une grandeur propoitionnée à 
««es poudriers pleins d'eau , en préférant celtes 
qui avaient la plus grande étendue, parce 
qu'il craignait de mouiller leurs bords corn- 
DQuns aux deux surfaces ; il les rendait ainsi 
t>lus propres à démontrer la feculté de h 
furfacc inférieure pour sucer l^eau. 

Le petit nombre d'exemples q\h je viens 
de donner, suffit pour montrer la variété 
jdes précautions quon pept et qu'on doit 
prendre en observant ; il serait impossible 



b' b B s fe k V a r: ésl 

libn> pendant trois heures j il arrivait -<jué 
le mouvemeiit de 23 heures ,P $4 niinutcsi 
était tel j que t:hangeant d'ù'ri éÔté^b pos'A 
tion des taches , vues d abbrd / dtl teè faisante 
disparaître, etiatnfenarit dfe r^^tré ; dé$ fâchés 
nouvelles, il revoyait le toutdsans \é niêrtfë 
état , où les apparenceîs kv loï 'a^lflent^-tticipi 
trë , avant rititerruptteA'^dfe* rôbscrvaHorrJ^ 
de sorte qu'en la reprenant , "iP croyait H 
suivre, comme §i eîle n'avait ^âS ^é mit\'ff 
rompue. Les observations dfe Veritt^- sb'itf 
toujours très- diélicates , quaiid dles sont 
longues , et il n'est pas sur - tout • aisé d8 
les lier , quand on les fait dans des jours 
différens : Herschel s'est aséiiré qiîe cëtt* 
planète a un mouvement de rc^attoh , mais 
il n'a pu déterminer exactement sa périodej' 

• il seirait sansdoUte cUrîeuX de rccherthéf 
les causes de ces variations : mais cdmtbe elle$ 
sont aussi nombreuse^ et Variées que les obM 
jets observés , Jâ négligence de§^ obSérvâJ 
teurs et les circonstances; iUuffit d'en averti!? 
^our savoir fce que chaque bbsérvâjiori' peùÈ 
et doit promettre. Je ne sais paé mênié àfî 
d^s des snjet^ difficile?, une^ légère drf^ 

Za 
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téreoçe ne 4(r^ pas une preave de b 
boDté réçîpspquc- .4es méthodes employées , 
parce jQu^.iÇ^ }m phservatioii3 sont rigoiirea- 
sèment t>0qA^s j letfis différences doivent être 
f 3(tr^eQi^at- p^^t^. rJVIarakIi ayant dctcr- 
spin^rîDclMWÂ^n di| quatricme satellite de 
hi^Hf^.i 4É^tM^é9*. PA sa coQJQpctÎQii dans la 
Ça^tj» '^upi^i^prf ' 4ç. son orbite ,de 2/ 52% 
ft ip^i&n q0nsçq.uf«t plus petite de 3'. 
qu^f.f^li^ Iff^Yce par Cassini ; il en conclut 
^fffi* %pp, .. observation ne devait pas être 
Fç^^éo^t '§t 2i|M¥^ sa. loéthode méritait quet 

t:/Eoutes.»Ie5.obÂçrvations ne se ressemblent 
p^ , auç^i Jj9Uirs ^preuves ne sauraient être 
l^f3. jçnçmes. ; ; ççll^s. qui pro&crivjent tous les 
doutes , sont fournies par les objets placés 
entj^. jîps;-:n^ias , et dc^nt on,' peut disposer 
% ?W«sél,44PÂii?eS:.Ç4fti lobservateur serait 
\i^?^^%%^'^ çfi .iliultipli^t pas ses preuves, 
cjt-. -.sïl;^ ,n?/> )fai«?[it , . pas briller l'évidence. 
Reaumur ftvai^ yu^ que l'œil de bouc, lortic 
de ïpef, 5 et jlf Si coquillages de cette espçce, 
î\? .?.9int pçiptr. retenus sur la pierre, où ils 
se.fixerxt pa/. la force de kurs muscles i 
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puisque après lés avoir partagés ou tués , 
ils y restaient collas ; cb n était pas par là 
force d'arfhéàïôfn , côrhftie ^ux marbre^ 
polis, puisqu'ils s'àttathent sur dès rocailles; 
c'était donc utt glàtèn qu'ils laîsscnt échap- 
per, comme* il le prouva en toUcîrant le Keù 
où ils avaiefat été , ou en y frottant ùà 
ruban qui ^ pôliàît dans là partie touchée-, 

ou en introduisant de YekvL entré la pierre 

• • • 

et le coquillage , par le' Wdyèft de laquelle 
il était détaché ; enfin , fen ïôtânt plu- 
sieurs fois du lîeiî , où il était fiké , parce 
que alors il rie pouvait ^lus Éè ratta- 
cher aussi fortement qu'aujiaravant , ce 
gluten ne se reproduisant pas d'abord: Sans 
doute une seule de ces observations était 
suffisante ; mais leur réunion ajoute une 
nouvelle force à chacune* d'elles : On peut 
encore ainsi découvrir , avec Rèâumur , l'a 
nature de ce gluten , l'organe qui le filtre', 
la manière dont il agit , et les moyens 
employés pour le dissoudre. 

Les preuves les plus solides , sont pbtir 
Tordinairte , tirées de la chose elfe - même ; 
elles évitent lès combinaisons étrangères , 

Z 3 
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tîon. Pour connaître le temps de Vévzpet 
ration de Tesprit de vin à siccité , il ne 
suffirait pas d'avoir remarqua les loix de 
cette évaporation dans les momens, où 
elle commence ; elle suit une loi bien dif- 
férente , quand elle approcher de ^ fin ; 
elle devient alors beaucoup pl.qs lente. 

• 
Une ou deux observations ne peuveaC 
persuader à l'observateur , qu'il a iprévu toutes 
les illusions des sens , qu'il a r vaincu tous 
les obstacles , et dissipé tous Its nuages; 
peut - on ^ flatter d'avoir jaipais vu son 
sujet de tous les côtés 9 et d'en avoir une 
idée exacte ? Needham avait soqmis à l'ac- 
tion du feu un petit iiiorceaq de viande, 
qu'il , fit ensuite infuser dans l'eau ; il y 
remarqua des animalcules au bout de quatre 
jours. Spallanzani répéta cette observatioi^ 
qui lui réussit comme à Needham , mais 
^n la répétant, il uppercut le danger de se 
fier trop légèrement aux prén^ières appa? 
irences : il fit Vingt -cinq infusions avec des- 
viandes nouvellement rôtie$ , v! ne seule ^i 
foHpit dts 4ninia|çqle§. . > 
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Sr la nature se dévoilait dabordraùx yeux 
^e ceux qui l'observent, il serait inutile de 
la persécuter par de. nouvelle observations ;« 
mais, quand on voit les observations des 
plus grands hommes contredites ou perfec- 
tionnées par leurs successeurs*^; on sent mieàx 
la nécessité de répéter ses proprés décou- 
vertes , pour les rendre plus complètes. - 
Les observations fines et ingénieuses de 
Keaumur sur .la digestion et les abeilles- 
sont bien éloignées de représenter celles de 
$pallanzani et d'Huber sur ces sujets. Les 
premières renferment des découvertes pré- 
cieuses , des vues originales; les secondes 
démontrent ce qui était découvert, étendent 
ce qu'on avait remarqué , et offrent mille 
faits qui n'avaient pas été apperçus. En 
général on peut dire qu'une ^ observation 
est imparfaite ^ quand elle a été faite un 
petit nombril de fois. La première vue dun 
objet occupe trop lame pour en saisir tous 
les détails ; on y découvre peut - être d'a- 
bord ce qu'ij a de plus frappant,, et Ton 
n'apper<çoit pas le reste; mais, quand on 
Va observé fréquemment, les sens ne s'ar- 
Tçtent plus à en étudier les grandes mas^es^ 

y 4 
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il les varia pour chercher la cause de eettdi, 
différence , et il trouva que dans tous les cas 
la lumière , la chaleur , et le grand air 
étaient les causes de cette vive couleur 
qui s'était développée dans ses premières 
expériences. 

La répétition des observations sert k 
étendre les découvertes ,' comme elle con- 
tribue à les vérifier : on conclurait mal si 
Ton croyait connaître toutes les qualités dt% 
espèces d'un genre , parce qu'on a connu 
les qualités d'une seule. Quand Tremble/ 
eut étudié longtemps les polypes à bras; 
il découvrit et étudia les polypes à bou- 
quets, la vue des premiers n'aurait pu faire 
présumer les autres et imaginer leur histoire. 

Quand oti est résolu à répéter ses obser- 
vations, on divise mieux son travail, et 
on soulage mieux son attention ; en la 
fixant successivement sur. des parties déter- 
minées, on parvient à faire le tour de son 
sujet. Hâller observait plusieurs œuB couvés 
depuis la même heure, non * seulement pour 
assurer ses pb$er\'ations^ précédentes i mais 
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encore pour juger leurs différences entre 
elles 9 et remarquer ce qui lui était échappé 
dans les premières. 

Les observations bien faites ne réussissent 
pas toujours quand on les répète , soit parce 
ii)ue les circonstances ont changé; soit parce 
que les moyens et les objets sont différens. 
Les observations des éclipses de lune, faites 
avec des instrumens de huit à dix pieds nc^ 
sont p^s parfaitement conformes, parce qvi<^ 
l'ombre n'y est pas parfaitement terminée. 
Le minéral d'une mine ne donne pas les 
mêmes produits qu'un minéral semblable tiré 
d'une autre mine, ou même souvent de celle 
qui a fourni le premier échantillon* 

Enfin les sens de l'observateur, ses mé* 
diodes, ses vues peuvent lui présenter les 
phénomènes d'une manière qui lui soit pro- 
pre , et lui découvrir des choses qui n'aient 
point été d'abord apperçues. Dufay fut sur le 
point d'enlever à Franklin ses belles décou* 
vertes sur l'électricité ; maiîs il cessa de voir au 
moment où la vérité se montrait à ses yeux* ^ 
î-e génie de Franlclin remarqua tt qi;e 
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Dufay ne put saisir, et il répandit sar Te- 
Icctricité la plus grande lumière qu'elle eut 
re^ue. 

La répétition des observations des autres 
éclaire sur leur valeur; quand on voit de- 
là même manière que celui qu'on a pnV 
pour son guide , on lui donne sa confiance 
et Ton ne craint pas d'être trompé avec Iiri. 
Swammerdam, Trembley, Spallanzani , De- 
saussure , sont des observateurs de cette 
c4asse ; on observe bien , quand on observe 
comme eux ; et quand on n'apperçoft pas 
ce qu'ils ont décrit, c'est pour l'ordinaire 
parce qu'on observe mal. L'observateur esti- 
mera de même la bonté de ses observations 
en les répétant ; il pourra remarquer s'il a 
choisi le moment favorable pour îes faire, 
s'il les a suivies dans tous leurs détails; ir 
découvrira de cette manière les causes de 
ses erreurs, et s'il n'apprend pals à les cor- 
xiger ou à les prévenir , il apprendra du moins 
à en tenir compte. Haller découvrit , par 
l'observation des œufs couvés depuis vingt- 
trois heures , que ceux de la dixième et de 
la onzième- heure étaient trop tardifs; qu'ils 
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Mie répondaient pas comme ceux qu'il avaJt 
jugçfi les inieilleurs .à ceu^a: de* la suite des 
heures précédentes. Une seule . de eeisi^ ûb^i^ 
vaÛQus pouvait tromper mn observàtefu^ 
moiqs judicieux , parce-qn'il aurait pu croire 
cet effiçt. naturel, et l'on n aurait pas ima** 
^içç (ju'ij pouvait .être produit par le réfroi* 
dissement .de l'œuf , ou parce qu'il aurait éti 
.échavi£Ee plus tard que les. autres. 

« 

i ■ 

La çépi^tition des observations des autres 
est ya moyen de s'instruire dans l'art d'ob^ 
server ; c'est eu suivaùt les traces des grands 
hommes, qu'on apprend à Je devenir, i Le 
génie çle Raphaël s'échau£Eait à la vue de9 
tableaux de Michel Ange ; de même le 
génie de ^'observateur se développe par 
l'étude des . grands observateurs» Bonnet ap* 
prit l'art d'observer dans. ies. ouvrages de* 
Rcaumur ,- il le perfectionna en commuqi* 
quant ses observations, à- ce grand natura« 
liste. : !' 

La répétition des observations est ' néces- 
saire pour éclairer celles qui: sont douteuses; 
elle peut dévoiler la maladresse, la mauvaise 
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:foi p les préjugés des obsetvateul^, comtné 
fllt peut apprécier les talens, oit la sagacité^ 
i>u la justesse de ceux qui se couftedisent 
Ijà reproduction de la tête coupée aux ]h 
«aaçons » découverte par Spallanzani » fût 
niée eu France par divers naturalistes, qui 
De surent pas l'observer , parce quHb coil« 
^aiçnt.la tête à ces animaux hors dos limites 5 
où cette reproduction est possible; d'autres 
tuaient l'animal pour s'assurer que la tête lui 
^cait enlevée; d'autres déchiraient' le éol, de 
tdanière que la plaie devenait mortelle; 
mais Hérissant et Lavoisier défendirent 
Jp^lianzani» en voyant comme lui tout ce 
qi^'il avait vu ; en général , quand on suit 
les opérations de ceux qui ùt réussirédt pas 
<|aas ce genre d'observations, on trouve dans 
leuf$^ procédés la cause de kur mauvais suc<» 
^. Enfin, il est indis^petisable d'observei? 
sotuvtm soi* même ) pour prendre aVec coii« 
fiance le parti de la véi^ité , pztct t^uotn 
peut estimer ainsi la crédibilité qu'on pedf 

donnei* à l'observation et à l'ôbservateuf* 

i 

il convicndhrait peut-être cïe pousser le 
Krqpule plus loin, et de véirifier ses propres 



0*0 BSBRVIli: 31J 

KM par ceux des autres. Trembley envoya 
SCS polypes à Reaumur, pour avoir le té- 
moignage de ses yeux. Spallanzani, après 
avoir observé, de mille manières, que les 
cbauvesourls aveuglées se conduisaient comme 
celles qui voient, écrivit sa découverte à 
plusieurs amis , et les engagea à répéter ses 
observations pour augmenter la confiance 
qu'il donnait aux siennes. 

La répétition des observatic»is faites dans 
des temps éloignés, peut instruire sur mille 
choses qu'oa n'aurait pas soupçonnées ; mais 
il n'y a qu'un certain ordre de phénomènes 
qui pourrait produire cette instruction ; 
tels sont ceux de l'astronomie et . de la 
météorologie , soumis à un périodîsme : dé« 
montre ou présumé; ceux qui représentent 
les êtres organisés seront constamment sem« 
blables entre evix, parce que leurs variations 
dépendent de quelques &its particuliers. 
Hippocrate , Aristote , Théophraste » Dios- 
coride ont peint souvent l'homme, les ani« 
maux, et les plantes avçç les traits qu'ils 
ont aujourd'hui. 
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Pour répéter utilement les obscrvationf^ 
il faut être observateur ; sans doute kun 
homme qui n aurait pas observé ^ pourrait 
réussir dans des observations faciles ; mais 
celles qui sont délicates exigent des hommes 
exercés pour le choix et TappUcation de 
leurs moyens» 

Ce chapitre est trop long pour ces hoihmtfs 
qui connaissent la difficulté d'étudier la 
nature et la faiblesse de nos ressources; 
ihais je dois dire avant de le finir, que 
.Trembley et iSpallanzapi gardaient , dans 
kuts pcHrtefeMilks , de belles observations, 
.dont ils n'avaient pu renouveller la répé- 
tition , après. les avoir souvent répétées; 
ils remplacent ainsi les progrès que leurs dé- 
cou venes auraient fait faire à la science, pat 
un exemple de modestie qui ne saurait dtre 
.trop imité. 



*: 
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les animaux ; mais on observa la même 

uaiformité dans tous les évène^ens remar- 

•..■.•■■••• ' ■ " 

quables et împortans de récoi^omie animale, 
dans les . phénomènes dé ^ respiration , et 
sur^tout dans ceux de la eiénération , enac- 
cordant ! cçpendanc quelq^ues modifications 
çeii eçsçptielle!» , qui résultent de l'état par^ 
tîciiiier des animaux. 



' k t •« ^ ^ 



Ppur jyger Feflfet qaon observe ^ et s.asn 
jf.urer de F influence de , sa cause , il faut 

• 1 . ... ^ 

spuvept comparer ce que l'on .fait d'une 
njaniè/e , avec ce qui arriverait ep suivant 
ija >utre procédé. Ppur Rio^trer lia pro- 
prlé,té : dissQl van^tfi du sgc gastrique , SpaU 
lanza ni.com pare son effet sur les ajimenSi 
^vec ççlyi de l'eau. 



j < 



:<■. ■ '■'• 



. C'est a,insl qu^on trouve dans la connais-, 
sance de l'histoire naturelle des sources de 

« ■ - » ^ ^ . , . ... 

lumière pour éclairer l'inconnu. Quand 
Re^umur eut découvert les guêpes qui 
^ipurrîssaient leyrs vers avec des araignées^ 
d,es mouches, des vers vivans d'insectes., il 

• " ••,11 »»' «.* l'l'l>«««>a.. ^..^.^ f-^ 

comprit pourquoi il avait trouvé de grands 
pucerons empilés' vivans dans un uiorceauj 

*«.riW/^ V*A-''' .^... .\.l '.. X. Vi ' 
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afip d'appercevoir tous ses rapports et toutes 
les modifications qu'il peut éprouver et pro- 
duire dans les autres. Corti , en faisant THis- 
toire des tremelles , les place dans l'eau, le 
lait, le vin, et divers fluides, pour saisir 
l'impression qu'etles en reçoivent. Newton, 
maniant le rayon de lumière, le fatigue par 
ï>t% c^xompositiofis et recompositions multi- 
pliées et différentes, il ne le quitte qu'après 
avoir instruit la postérité de tout ce qu'il y 
a d'essentiel dans ce phénomène, et de 
tout ce qu'on peut espérer ^d'en savoir. 

On arrive souvent au même but par dif- 
férens moyens ; mais ils ne sont pas égale- 
ment prompts, commodes, sûrs, et faciles; 
chacun d'eux peut avoir des avantages 
particuliers , suivant les cas et les circons-. 
tances ; ce n'est souvent qu'après plusieurs ' 
tentatives , que 1 on découvre le mieux ; et 
l'on ne pourrait distinguer la route la meil- 
leure pour arriver à la vérité, ou s'assurer 
qu'on l'a trouvée , si Ton n'en avait pas es- 
sayé plusieurs. Toutes les observations du 
même objet n'y répandent pas la même 
lumière, mais leur réunion forme un ix^.^ 
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ceau propre à répandre sur lui une cUrté 
qu'une observation seule n'aurait pu pro.- 
duire,- Quand Newton eut montré la lumière 
décomposée en sept rayons par son prisme, 
il montra seulement sa décomposition , j^ 
là dififérente réfrangibilité de ces rayons ; 
mais .il démontra sa découverte en néunisL^ 
5ant, par une loupe, les rayons séparés, et 
en les divisant, de nouveau, par le prisme, 
après cette réunion. 

La variété qu'on peut introduire dans les 
observations » dépend beaucoup des objets 
qu'on observe, de« vues qu'on se propose, 
et des circonstances oii l'on se trouve. 

On varie ses observations, en les retour- 
nant de mille manières analogues à son but. 
On a vu une branche d'arbre plantée en- 
^terre, s'enraciner et devenir un arbre ^ on 
varie cette observation , en cherchant si 
les petits rameaux, le pétiole des feuilles, 
la feuille elle-même, les filets de l'arbre 
ont aussi le pouvoir de reproJuire un arore 
entier , et l'on a vu une plante nouv.elle 
Sortir dé toutes ces . parties ajosi prépar^esi, 

X 2. 
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On variera de même les observations ea 
variant leurs objets, lorsqu'ils ont quelque 
analogie , et qu'on les étudie dans le même 
but. Les observations faites sur une plante, 
peuvent se tenter sur une autre ; leur succès 
décide alors leur possibilité, et peut décou- 
vrir les causes de leur réussite ; quaud 
elles ne réussissent pas , elles peuvent ma- 
nifester les obstacles qui les font manquer; 
mais on doit tenter des variétés plus grandes; 
on ente un bouton qui n'est pas prêt à s'é- 
panouir, enterait-on de même une branche, 
un bouton à fruit, un fruit déjà formé? 
Enterait-on une racine ? Ferait-on des greffes 
sur les plantes herbacées? Ne pourrait- on 
pas substituer des graines ou des pépins à 
des boutons ? 

Cette variété peut s^étendre à la cause da 
phénomène , afin d'avoir ainsi une nouvelle 
preuve de son influence , et en mesurer l'é- 
nergie : c'est ainsi qu'on expose divers corps 
à l'action d'une cause , pour connaître leurs 
rapports. C'est de cette manière qu'on 
découvre les bornes de la puissance magné- 
><^ue. Oh peut chercher de même si b* 
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cause agît sur tous les corps qui paraissent 
avoir des rapports avec elfe; par exemple, on 
s'assure ainsi que les acides rougissent la plu- 
part des couleurs bleues des végétaux. Enfin ; 
Ton peut examiner si les effets sont propor- 
tionnels à rénergie de la cause. Toricelli 
observa que le poids de l'air tenait en équi- 
libre 7,57 décimètres, ou 28 pouces de mer- 
cure; il varia son observation, en cherchant 
la colonne d'eau que le même poids pouvait 
soutenir. Enfin Pascal compléta la décou- 
verte , lorsqu'il porta son baromètre sur le 
sommet du pic du Dôme, tandis qu'on ob- 
servait un autre baromètre à la base de cette 
montagne ; il vit le baromètre descendre à 
mesure qu'il montait ki montagne , parce que 
la colonne d'air, en devenant plus courte, 
devenait moins pesante. 

On varie plus efficacement encore les ob- 
sei'vations en supprimant la cause soupçonnée , 
afin de voir si Ton supprime aussi son effet. 
On place un baromètre sous le récipient 
d'une pompe pneumatique , et l'on voit le 
mercure se précipiter dans le tube , lorsqu'on 
diminue , par l'action du piston , la quan» 

X 3 
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tité ou le poids de l'air agissant sur \m. 
SwarnmerdaiD et Reaumur se sont convaincus 
que les yeux à réseaux des insectes leur 
donnaient la sensation de la vue, parce que, 
dès qu'ils les eurent couverts d'une liqueur 
noire , ces animaux volèrent en aveugks , et 
se laissèrent prendre quand ils furent posés^ 

Cette variété peut s'augmenter en chan- 
geant la quantité de la cause ; en doublant 
une force., on ne double pas toujours son 
effet. Une pierre qui tombe d'un lieu dçux 
fois plus haut, ne tombe pas deux fois 
plus vite; un ressort deux fois plus tendu,, 
n'a pas une action double. Un tonneau plein 
de moût fermente, une bouteille qui en se* 
rait pleine ne fermenterait pas de la même 
manière. 

On s'instruit souvent en contrariant la 
nature , parce qu'on force les objets contra- 
riés à montrer leurs moyens pour reprendre 
leur état naturel.. Reâurcur détruisait les 
voûtes du nid des abeilles cardeuses , et il 
en* répandait les matériaux pour voir com- 
ment ces insectes les rapportaient et les 
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mettaient à leurs places, liXubatnel planta 
un arbre les ^branches en terre, et les racines 
en l'air; il vit alors les racines métamor- 
phosées en branches , et les branches en 
racines. 

Les observations se varient encore ea 
tentant, sur les individus d'un genre diffé- 
rent, celles qu'on a faîtes sur ceux d'un 
■autre genre. Si l'observateur de l'aimant ne 
connaissait que sa propriété d'attirer le fer, 
il connaîtrait mal ce minéral singulier; il 
faut le voir guidant le pilote sur les mers;, 
il faut remarquer l'irrégularité presque cons- 
tante de l'aiguille aimantée , les effets du 
fluide électrique sur elle; il faut connaître 
•les différens corps sur lesquels l'aimant a- 
quelque influence. Quand on eut observé 
la reproduction des hachures du polype, on 
thercha celle des morceaux de vers , et 
'Spallanzanî décout^rit les reproductions des 
têtes de limaçon , des queues' de salamandre, 
de leurs jambes , de leur mâchoire.^ Koel- 
reuter, pour multiplrer les plantes hybrides, 
secouait la poussière de différentes espèces- 
de digitales les unes sur les autres , et ît 

X 4. 
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obtint des espèces nouvelles, dont il répandit 
les poussières sur les stigmates des fleurs des 
espèces originales* Enfin » il étendit ces ex- 
périences à divers genres de plantes avec le 
même succès. 

Cette variation dans les observations fait 
reconnaîtie les exceptions aux règles trop 
vite généralisées ; ces exceptions sont udc 
partie de Thistoire de la nature ; elles en 
forment souvent les anecdote; piquantes. 

On parvient, pour l'ordinaire, en variant 
les observations à fortifier ses preuves, à 
saisir tous les rapports des objets observés, 
et à trouver, dans ces rapports, les moyetis 
d'établir , sans réplique , ses découvertes* 
Ferrein s'assura que l'élargissement ou le 
resserrement de la glotte , de même qiïe la 
quantité de l'air qui y est poussé ^ ne chaa- 
gent pas le ton, mais changent seulement 
$on intensité ; il apperçut ensuite les ru- 
bans tendineyx, attachés par les deux bouts 
qui bordent la glotte, et il vit que ces m- 
banSji comme des cordes sonores pincées par 
VA archet ji variaient leurs tons suivait les 
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circonstances; pour le prouver, il montra 
sous la loupe , le frémissement de ces ra- 
bans , en faisant résonner le larynx de divers 
animaux ; après cela ^ il serra , avec des 
pincettes, les rubans tendineux, mais les 
vibrations et les sons qu'elles produisirent 
cessèrent en même r temps; il fixa ensuite, 
de cette manière , la moitié ou le tiers de 
oes rubans, et la portion libre donnait l'oo- 
tave ou la quinte du son quon pouvait 
attendre; il eut ladresse de saisir parfaite- 
ment le milieu de ces rubans , et il fit en- 
tendre loctave aiguë du son produit par le 
ruban entier : chaque ruban fait naître sé- 
parément le même effet ; mais le son est 
plus fort quand ils résonnent ensemble; si 
on les pince difTéremmeat , et si on les 
fait résonner dans le même temps, alors on 
entend les deux sons. Enfin, si Ion détache 
les parties qui pourraient avoir quelque parc 
au son de la voix , si on laisse les rubans 
seuls attachés par leurs extrémités aux car- 
tilages du larynx, et un seul à la membrane 
qui tapisse la voûte de cet organe , les ru- 
bans rendent encore le même son avec le 
même degré de force ; mais iV y a plus 
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encore , si Ton sépare ' entièrement un Je» 
rubans dans toutes sa longueur ; de manière 
qu'il ne soit plus attaché que par ses deux 
bouts comme les cordes des instrun^èns de 
musique , la totalité du ruban , ou les par- 
ties résonnent encore comme auparavant, 
et^ rendent les mêmes tons. Ces cordes vo- 
cales sont semblables à celles du clavecin; 
le vent les pince, la glotte en fait Tinter- 
valle, le mouvement des rubans en avant ^ 
ou en arrière varie les tons en les allon- 
géant , ou en les accourcissant ; c'est pour 
<:ela que rallongement ou raccourcissement 
de ces rubans opérés avec des pinces sur 
le larynx des cadavres , forme tous les 
^ons, tous les cris- des hommes et des 
animaux , dont on tnet les larynx en ex- 
périence» 
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mais il craignait toujours qu'une plante, 
une feuille agitée sur le rivage, ou quelque 
autre cause , n'eût produit l'effet attribué au, 
bruit: Rien ne prouve mieux la difficulté 
de ces observations, que le peu d'accord 
qu'on trouve entre les savans qui les ont 
faites. Tout ce qu'on sait de plus certain 
sur ce sujet, c'est la découverte de l'organe 
de l'opïe dans les poissons, faite par 
Camper. 

Il résulte de là , que Ton doit varier 
beaucoup ses observations , soit en les fai- 
sant, soit en les répétant, quand on peut 
leur donner une grande précision. Bianchini 
avait déterminé, en 1729, le temps de la 
rotation de Vénus sur son axe , de 2?4 
jours , 8 heures ; tandis que Cassini k 
soupçonnait seulement de 2j heures, comnjc 
il est réellement, en y ajoutant zz minutes; 
la grande difficulté d'observer Vénus ,, fut h 
cause de cette différence ; on ne voit pas faci- 
lement des taches , ou des parties/iumîneuse^, 
propres à fixer le temps .de la ja>ta±ion de 
cette planète ; mais on peut croire que, 
comme Bianchini ioj;<rrâmp^it..soa. ob9erv> 
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maux et du sien , avec des alimehs et en 
plaçant ce mélange dans un lieu chaud , il 
vit alors s'opérer sous ses yeux ce qui 
s'opérait à l'obscurité dans le corps. 

II n'y a de bonnes observations que cel« 
les qui dissipent tous les doutes . Quand il 
s'agit d'un fait perceptible par les sens, il 
suffit de l'observer attentivement et sans 
préjugés; desorte que si l'on ne réussit pas 
à le bien connaître , ce sera ou parce 
qu'on aura manqué d'attention , ou parce 
que Texaraen aura été trop précipité. Quand 
Trembley voulut montrer que les polypes 
étaient des tubes animalisés , percés d'un 
bout à l'autre , il les observa en dehors , il 
suivit l'ouverture qu'il apperçut^jusques dans 
l'intérieur; enfin il le coupa transversale- 
ment en trois parties , qu'il dressa sur un 
verre plan et ^1 vit au travers la glace suis 
laquelle chacune de ces portions reposait; 
mais malgré l'évidence de cette preuve, 
Trembley en rapporte encore plusieurs autres 
aussi concluantes. 

Les précautions prises en observant sont, 
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souvent les meilleures preuves de la bonté 
des observations. Quand Trembley veut 
établir 1^ fécondité des polypes; il en choisit 
des jeunes , qu'il met en solitude ; il les 
numérote avec soin , et les nourrit avec 
abondance, il les observe tous Jes jours , 
il suit leurs naissances, il isole les plus vl« 
goureux après avoir séparé les nouveaux 
nés , il .continue cette observation jus- 
ques à la sixième génération ; et il voit ainsi 
qu'un seul polype peut produire quarante- 
cinq petits dans deux mois. 
» 

Cependant cette attention sévère , ces 
soins scrupuleux doivent surtout s'employer 
pour des objets importants ; il n'est pas égal de 
découvrir un phénomène isolé, ou d'en- 
trevoir une loi de la nature j il n'est pas 
indifférent de démontrer mieux l'une que 
l'autre. On ne trouve pas que Bonnet ait 
prodigué son assiduité , son temps et sa 
peine , lorqu'il suivit pendant trois mois 
neuf générations successives de pucerons 
nés sans accouplement ; le fait était si ca- 
pital , si extraordinaire qu'il ne pouvait 
pa$ être établi avec trop de rigueur. Il ea 
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est de même des observations variées 
multipliées de Haller pour démontrer le 
phénomène de l'irritabilité. Spallanzaiii 
ne pouvait employer trop de soins pour 
prouver la préexistence des têtards de gre- 
nouilles à la fécondation , il les prend à 
la femelle qui accouche, il les arrache à 
I utérus , aux ovaires , et il voit dans tous 
CCS cas les embryons qui périssent, lors- 
qu'ils ne sont pas fécondés ; mais qui se 
développent toujours , quand il les a fécondés 
artificiellement. De même Haller ne devait 
rien négliger , pour montrer que la mem- 
Brane qui enveloppe le jaune , était le 
prolongement de l'intestin grêle du poulet; 
parce qu'il établissait ainsi j que le poulet 
existait avec l'œuf, comme le jaune, avant 
qu'il eût éprouvé l'effet de la liqueur sé- 
minale. 

On aime voir ainsi les efforts du génie 
pourétablir ces vérités importantes qui doivent 
Influer sur là science : elles doivent être la tra- 
duction littérale de l'observation ; le fait 
lui - même prend alors la forme d'une idée: 
Spallanzani veut prouver que la ferment 
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tation putride nest point un moyen de la 
digestion : il étudie les alimens dans Tes- 
tomac pendant tous les momens de . leur 
séjour , pour y épier des appar^nce^ d'aci- 
dité ou d alkalescence ; il y cherche le 
mouvement intestin qui caractérise les fer- 
mentations ; il goûte les matières à digérer , 
celles qui se digèrent , celles qui sont di- 
gérées ; il s'assure que les alimens se conser- 
vent long - temps dans le suc gastrique 
sans fermenter, tandis qu'elles se pourris- 
sent très vite dans leau; il rétabht même 
des viandes gâtées en les plongeant dans le 
suc gastrique des oiseaux carnivores ; il 
observe ces phénomènes dans des vases à 
l'air , dans l'estomac des animaux vivans . 
et ce n'est qu'après cette multitude de preu- 
ves , qu'il annonce la vérité de ses con« 
clusions. 

Les soins les plus scrupuleux ne sont, 
point alors exagérés , sur - tout quand la 
vérité établie a été contredite; pour être 
convaincante , elle doit dissiper tous les dou- 
tes. Spallanzani voulait prouver qu'il y avait 
des graines fécondes sans fécondation ap- 
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parente; non - seulement il eut soin d'ôter 
lés fleurs mâles avant leur fleuraslon , aux 
plantes qui ont des fleurs mâles, et femel- 
les sur le même individu, non - seulement 
il fait naître et végéter les plantes qui 
n'ont que des fleurs femelles comme le 
chanvre dans un temps où il ne peut y 
avoir aucune autre plante de leur espèce 
végétant dans la campagne, et propre a 
répandre ses poussières dans Tair ; mais il 
les met encore dans une clôture rigoureuse , 
après s être assuré , qu elles étaient sans 
fleurs mâles, et il trouve dans les graines 
fécondes qu'il recueille la démonstration de 
la proposition qu'il veut établir. 

La facilité de se tromper rend ces pré- 
cautions nécessaires ; la nature semble quel- 
que fois tromper ceux qui l'ont étudiée: il 
faut l'avouer ; il y a des erreurs qui 
ont toute l'apparence de la vérité. Quand 
on vit sortir des mouches du corps 
d\ine chenille , on put croire aisément que 
c'était une espèce particulière d'accouche- 
ment , et on le crût avec Godaert. La 
cause et l'effet se touchent, la manière seule 

dont 
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dont celui - ci /annoncé peut étôhriéf; il 
fallait anatomiser le fait : on voit bien le!< 
iœufs de la mouche dans lé corps de là 
thcnille, maïs cela h apprend rien *, il fallait 
savoir encoiré quVrie chenille ne donne pas 
Naissance à ùriè mouche ; on ignore cepen-* 
dant ies effets que la nature j)eiit offrir; 
de sorte que si, Ton nWàît pas vu là 
mouche elle - niême pôriâre ses œufs aans là 
chenille et si Ton n'avait pas' observé sa 
toôstéritê qui lui ressemblait ; on se serait 
toujours trompé sur ce phénomène ; et 

combien y a- t-il d'autres phénomènes sem'» 

<■■■{. ' ^ 

l;)lables à celui • ci* 

C'est ainsi gué de . bonnes observatidnà 
J)euvent tromper ', et qu'elles ont trompé 
ceux qui étudièrent les eallinsectes ; ils virent- 
leurs péàuk percées de quelques trôùs, ili 
observèrent les moucherons qiii en sortaient; 
maïs , comme ^es vraies galles sont aussi per- 
cées , et qu'on en voit sortir des itidu- 
cherons; on eu conclut que les premières 
iréssejmblaient parfaitement aux secondes i 
cependant un exameJn pîusi approfondi des 
galfinsectes aurait aisément montré qu'ife 
Tome L V 
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différaient des vraies galles. La gallinsectc, 

pendant sa vie , paraît renflée , charnue; 

ensuite elle se dessèche et ressemble à une 

coque remplie d'oeufs ; si Ton détache la 

gallinsecte de l'arbre entre ces deux cpo- 

ques, on trouve un vide entre l'arbre et son 

ventre ; mais il est plus petit que lorsqu'elle 

est détachée plus tard , et l'çn y trouve le 

nombre dès œufs d'autant plus diminué , 

qu'on les observe au. bout, d'un temps plus 

. long. Enfin , dans les gallinscctes en forme 

de bateau , l'on voit 1 insecte occupé à pon- 

dre , les œufs se succéder,, et différer entie- 

rcment des œufs et des vers remarques dans 

» - 

les vraies galles, 

Reaumur, qui était ^i pénétrant, apprend 
encore pourquoi Ton ne voit d abord pas -tout 
dans les observations. II dit dans ses Mémoires 
sur les Insectes , que lorsqu'il donna dans les 
Mémoires de l Académie des Sciences de Paris pour 
17 19 l'histoire des guêpes; il décrivit leur 
aiguillon en homme qui n'avait pas assez 
profité ^es observations de Levenhoek^, 
Swammerdam et Malpîghi ;' enfin qu'il n avait 
pas assez chei*çhé à s'instruire par ses pro- 



ptes yeux. Trop occupé et tiit>p «satisfait 
de plusieurs faits sioguliefs qti«. ce^ mou- 
ches lui avaieilt fourni^ Jl. négligea. tes mer- 
Veilfesjq[i,i'offfaitléur ai^iMilon; ^aîs il ajouts^ 
^u il , a' réparé . c;éttei fauiç; « C9 ; détaillant Itfc 
manières. <le s. assufcf d^) I19.. ti^ali^é des ^ux 
aigùilloiis <}e cet inse<^te. > 
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& feut lavouer , H: y a dans h taàtiifâ det 

faits dont on ne peut soupçonner les eau** 

ses» lors mêmâ qu'elles sont sous les sens; 

de sorte tjull faut â& mettre en garde contre 

ses propres idées., qui cachent souvent co- 

qu'on appcnçoli:. Q^aod Reaumur vit la tïiou^ 

che à deux aiks fécondant la ^gallinsecte^it 

crut qu'elle était sortie d*un <Buf déposa 

daâs le yeèttt de la . gallin^ct^ » parce qu$* 

les ailes et h$ «tutres ; parties de la nioucbe lui 

ressekublaleat st|}exi 1 la grandeur de celle-ci 

était -SI prddigîeufle ir;ielativeihent à celle d^ 

la oMiiche^; (qu'il ti aurait pas hésité. sur cette 

opinion, s'il n'avait pas: vu Un scarabé ailé 

avec un fourreau féconder Une femelle sanâ 

lifes et sans fourreau*; cette réflexion le 

ttn^< plus attentif ^ et il. vît l'accouplemcot 

^eja. i^Quché et de la gallinsecte. 

T % 



Î40 Essai sur l'art 

• Les meiitéurs observateurs ne se défen- 
dent pas assez , contre le désir de deviner 
Vtxplication des faits dont ils s'occil^nt, 
et = souvent ils n^ s<lK\t pa$ ais^ez exacts pour 
^ distinguer ceux ^u ils* ont bien vus , dé ceux 
C(u'il$ oiit^|>resi()u^^ imaginés/ Swatmnerdam 
avait bien observé IVu^couplemént reniJ^r' 
des demoiselles , mais il en décrit des cir- 
cobstances qm ri auraient presque rendu im- 
possible. - • ; - * 



t- 



c Afin,. d éviter toute erreur, il faut d'abord 
nigneusement rémarqutii» ks différences gu'it 
y »a daiis l'état . des xhose^lv pendant qu'on' 
les observé ,:et» cclnî - qu'elles ont dans leur 
état nâ)turcir Les; hommes qu'on voit'd^ns te 
monde ^ ne ressemblent guère* -à ce qu'ils* 
âiiit:.&as le cabinet, ou; avec feups cûnfidens 
£fa. ânim'ausc skirvages , renfermés dan^ leurs 
cages 1^ perdent ieur physionomie. Le eadavrc 
d'un homme -^ malade , indiqua mal Torgani- 
wdoii d'un' homme en' santé.: 

,' '. -l .#.l«- .♦•■ i ■• <. . .1 « . .. A- 

tJh serait .difficile de caractériser, tous les 
moyeris oie' dàttoùitrcr une &bser\r^cioit , 
ils varient suivafnt Içs objets obiètvéâf , Icr 
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cuççnsftinç^ oùl'onçç trôuye,- efe Iç. génie 
d^.rQ^sçry^teuK ;..tP»-inç peut pas, toujours 

gqur, lijjre «nq rpbsiecv^ticKi ^ ,on - peu t ; que^ 

diffjéfçn^ji.j^.ais,.,^i\alogu?f à celui quoa.Vctfjt 
cpnn^kre^.Qfl Ut presque.. da^ upe. e^pèci^ 
df çheiiiHe^ ri^îstojre ule^.to^l^s -les auj;rjes;^ 
Vk^iscojfx^m^ciV:y eç^av^îïiiJaîssienf.^mîçuxr 
pénétrer iei^ ^?HBm>% e,t Jei^s rouyrages.; 
cel)es:rciécla^j^ cç-qulil^pejiifc.j^.^vpir d obscur^ 
4ëPS;Je$ oprpcéc^és: :<te/C8lîÇs tqui sont : pljLj^. 
diffiicilesr; .và*,;ebsçrvef. ^h^ nature. /est. itç^y-^* 
jours sq^ ., .meili^ar . cpmnoeotaire; , ,: . parcç! 
qu'elle. ;e$t ^iforme et sitnplfrd^p^ses wfe^) 
Ci^paqie. daaf. s^Sf opération s. ^'ainae e^itendroi 
dire la m^en^ Ghf?ge à Spa)lan4&ani ,, dans, les, 
célèbres .]urf)y9ge,s.^ où. il .raqçn^e ses .obser-^ 
vatio;^^ jvq)çaniq«^ >: après avoir compare^ 
Ifis . vqIcws ;;éteii^ avec ceux qui, br^ilent^; 
^l §W¥*Ç^îq.^'ftt3Pt;,apJ>rîs^, pa,r.son expériqipe 
et par l'observation , qu'il n'y a rien d'isolé 

daas k.uaturei que toujt y est lié et suaixi^é 



^ 
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faux bourdons. Les observations de Scbîrac^ 
annoncent une, logique rigoureuse et ui^ 
esprit pénétrant; celles de Hatorf sont so^ 
lides et exactes. Cependant Tincertitudc 
subsiste. Rieni prétend que la reine abeillq 

■ 

pond trois espèces d'œufs différens dans 
toutes les cellules , inais que les ouvrières^ 
-les distinguent, et partent Içs ceufs. rgyau^ 
dans les cellules royales i^ il Cjroit ayoir v^ 
laccouplement des &ux bpufdQns avec la 
reine , et il paraît dans toutes ses observa* 
tioils un bon observateur^ Aussi Bonne^ 
renvoie à la^ nature 1^ solution dç, ce proy 
blême. D ne savait pas, lorsqq'll prenait ce 
parti, qu'il avait à côté de liii le^ géiiie ob- 
servateur qui éclairerait se^ doigtes ; Huber 
a décidé la plupart de ces points cpatro* 
yçrsés, et il a démçnjré J'3.cçoi:^|)lerD^nt des 
faux bourdons avec la r^inje^ a1a^i|k ;,r ngt^is il 
a fait voir aussi quç^ si cc^t ^ççppplen^çut a^ 
échappé à tant (Vobjsçryateursî , çe^t^ parce 
qu'il s'opère dai^ l'air, o\l, l'ai^ pc peos^it 

Pas a 1 observer. 
• •'■•••. 



Les plus grands observateurs sont sujecs 
à se tromper, et leurs ob^çrv^tip^s dpivent 



être soumises à la critique. Haies crdyàîé 
Qu'une partie de là glacé formée dans les 
rivière^ était prbdtiite par les glaçons qui s'é- 
fevài^ntdu foiid deTeau ; a dause'des saletés 
^ui les couvraient; mk\i il n avait pas pensQ 
èômhie Ndllet dé sonder le fond dé la ri« 
tière à quelque distarice ' du bord , petit 
îaVoii' Vil y avait dé la glace; il s'était cori- 
ithté de faite ses observations siir les bords 
d un abreuvoir peu profond ; il est vrai que 
le témoignage dés pêcheurs remplaçait celui 
Jfé Haies; rhais il' ne pouvait avoir le même 
{>6ids. Ndllet occupé dCi même phénomène , 
^!V)Uvè par là comparaison des saletés àtta- 
chées aux glà^dns \ qu'elles étaient les mêmes 
<^ue délies du bord , et qu'elles ne ressem. 
blàient point à ce qu'on tiDUve au fond de 
fà rivière. If fit aire une ouverture dans le 
Aiîlîeû dé h: Séinc qui était gelée, et ayant 
fempli cette bîlVeftuire aved un tonneau dont 
il avait enlevé les deux fonds et ôté soi- 
gneusemetit les saletés , là glacé qui se forma 
fut parfaitement propre; ce qui prouve qùé 
les glaçons salis avaient été amenés du bord. 

* « 

^ es observations' dpj^ôsébs , |>arcc , 



qu'elles n*ont pas été faîtes avec la même 

c3càttitude , ou pafce <Ju'èn à négligé dani 

Tune d'elles quelques conditiôrts ckpitales* 

Gèoffiroi avait cru qtié le nôstoch était pourvu 

de racines 5 niais Reaumuf a démontré qu'il 

n'ch avait point, tt il a découvert la causé 

de la difFérerîce dans les résultats. Reâumiir 

observa le hdstoch dans des allées sablées? , 

éloignées de tout végétal, et par conséquent 

de toutes racines; au lieu qUe Gèoffiroi Taî- 

vait observé sur une bonne terre , où il poii* 

vait avoir ptis avec lui quelques chevelus 

des racines voisines qui lui étaient appliquées; 

mais, comme on aurait pu séparer le nostôcK 

de ses racines en lé transportant; Reaumur 

le fit croître sous ses yeux, et il s'assura dé 

son existenee saiis racines. Oii Voit ainsi 

qu'en remarquant la difFérerîce' de^ observa* 

lions , il importe de chercher leuts causes; , 

-soit pour faire connaître rerreur de ceux qui 

se sont trompés , soit pour déhiontrcr la 

solidité de l'observation qu'on a faite. 

' . .-.-■■ 

Les observations peuvent être différentes 
sans être opposées ; on peut remaifquer un, 
fait négligé Icjuî» n'anéantit fias ceux qu'oA a 
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dcjh docQUVçrts. C'est ainsi que quelques» 
uns croient qu'il y a un côté de Tarbrc où 
le cercle d'aubier et de bois parfait se trouve 
plus serré exclusivement aux trois autres^ 
Toutes ces opinions peuvent être fondées 
et celle qui est fausse sera cçUe qui bornera 
la possibilité, des quatre cas à celui-là seul 
qu^une seule observation présente ; parce qu'on 
n'a pas remarqué que l'épaisseur de l'aubief 
dépendait de |a force des racines et des bran* 
ches qui le nourrissent. C'est ainsi que les 
individus offrent des variétés qu'on ne sau- 
rait généraliser sans se tromper. Il y a en- 
core des ca^ qù de bonnes observations sont 
diSerçptçSa quand elles sont faites sur le 

raêmc objet , dans des circonstances diffé- 

"... - f 

rentes. Unç .^observation ne peut représenter 
les ,in9difi€ations subies par^^ les êtrfs orga- 
nisés pepd^nt toute leur vie j. ç.'e^|: pour cela 
que le^ observations anatomiques sont si dif- 
^férentp.Si Tàge., la. maladie occasionnent sou- 
vent (Jçs.akçr^ûpns d^ns le^. organes, qu'on 
n'attribue pas toujours à ces deux causes* 






Enfin il J5evit.,y. avoir dps observations 
^dîjBféççntp^ saa? Qppositipn.'i sgit parce qu'elles 

étendent 



-ïB^x) BwSfi nvB r; 3^ 

fhsmlent les précédentes ou ks restreigticACi 
$oic parce que les oppositi)CMis<fie sobt qu;'appa. 
rentes ^;.avecnin peu plps.d'attentioa ,: ii 
aurait été. possible. tte diécDuvrir h cauke. de 
l^pposition y ou 'de ^ la diffcrénoe.j et iFo» 
aurait cessé d'en être frappé. : î. .1 . 

, C'est surtout dans les faits contestés qu'il 
but apporter ie.plus grand scrupule iafin de 
découvrir la vérité. On aime voit Spallanzani 
démontrer à Fozzi la raison pour:.riaqneHe 
il n'avait pas .vu les pigeons briser dans 
jkurs gésiers les boules de verre qu'il leutf 
jEaisatt >avaler comme les Académiciens del 
Cimento et Reâu mur lavaient vu; Spallanzani 
prouvé que^ Fozzi n'avait jamais; eu. que des 
pfgeon^ malades .ou trop jdùnési dont, le 
gésittr étoit, trop faible poud cette épreuve; 
k même iiiicuraliste £ftit>VQÎr:;contre.les a^r« 
lions de Koerhayc,. que les obirà^ digèrent 
les os et les fibres charnues , quand ceux-ci 
peuvent séjourner assez long-tems dans leur 
estomac pour y ^ être cKssous par le suc 
gastrique. 

E»fin , comme il est pénible de se défier 
Tome I. A a 
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des obtervateurs , et qu'il serait dangereux 
de repousser des découvertes , parce quelles 
te s'accorderaient pas avec les observations 
déjà faites , il faut Suspendre son jugement 
ct^'travaiUec à s'éclairer. Ciomhien de tems 
il a fallu avant que ks plus belles observa-* 
tiens aient percé les rétranchemens^ de Tigno. 
&î»ee ce de i'eo vie ! Newton ne vit pas d abord 
tciceiiroîr ioa optique y quoiqu'elle soit fon- 
dée sul* les bases tes plus solides^ Franklio 
nVnitraîtia pas d^abord ks physiciex» malgré 
la déoroostcation lumineuse de sa théorie de 
la. l>oubeille de Leyde. Il send;>krait qu'il 
jr a uoe ÎDèiEtie pour ks esprits ^ comme 
pour ks torps ^ et qu'ils cèdent à regret 
à l'impuIsiDii quon voudniit leur (fenner. 
Disons -le à rhouneur de ce sièck» k nou^ 
velle tbéorie chimique a bientôt réuni la 
plus grande partie des thimitces qui ont 
eu k bonltenr ér k voir écbrc^ 
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Ix est )»fiii.iicmfiiaût c]^e là^^té r«ck^ 
cfaée si ardemment par tou$ les homixiesj» 
qu'ils considèrent tous comme la «ource du 
bonheur^ fl:qili «n ^t^ toujours une dans tous 
les cas» di^s to\|s Les.LÎQttXit dans tous led 
inomeo<;y piip^ui^. cçtte div^csité dans Tob* 
$erv<^iQia ^c%by^i daQék les idét^ ç les opiabut 
^ les ^<@P9tfnâ 9iif Ifis) métBos chômes. Uà 
cerve.^ d^érent > â^ sent fAsticutièrs^ deii 
ibi^iâ op(ffiffti$i^ .cks pàsaiow Vi«aljeiitès , und 
ign^fanmi tésàlti eu vûkuitateè «praieiit-ib 
b^ <mttse9.:éri5cei:fl)lénQmèn«'? Ce seiiàit santt 
doutç une.ibifitDi£e curieu^^ que celle des 
opinions sur les faits décrits ; en remontant 
àlociginecir IrurYatiecé»; on ferait sûrement 
la meiUepre cdes > logiques ^ l^t i'-Cin y remar-4 
quecak^ii^aence de ce qui nous entoure sur 
uotrp esprit 'tt' nos actions i 

Âa 9 
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Il me (larait d*abord permis par le droit 
naturel de défendre ce qu'on croit la vérité; 
si je veux être cru, lorsque je dis mon 
opinion , ou que je rejette celle d*un autre, 
c'est sans doute parce que je suis persuadé 
que les autres ont le même droit par rapport 
à mol; si cela n'était pas, sut quoi serait 
fondé le droit que j^ m arroge vis-à-vis des 
autres : hommes qui me ressemblent à tous 
çgards. ' > : 

r 
' - • ' * " 

Il est encore certain que k.tedressemeDt 
d'une erreur est aussi utile à l'avancement 
des sciences que la découverte d'une vérité, 
parce qu'une erreur peut cacher une foule 
de vérités capitales. On' aurait bat beaucoup 
plus ]tôt de grands progrès -dans là connais* 
sance de l'air, si l'idée d« l'horreut du vide 
a'avait empêché, de sentir la pesanteur de ce 
fluide; La destruction d'une: erreur conduit 
à toutes les vérités que cette enrekir masquait 



« \ 



On ne saurait, pourtant tejeter d'abord 
une observation , une opinion, v que lors- 
qu'elles, sont contraires au sens* commun , 
ou aux loix de la nature, et l'on: xio peut 



6n être assuré <îà'apirës tin é:icatiiefr>approfondi; 
CEomine nous ^ tpnoàifsoms ^^ '^uperfibidleâitiic 
la nature let . ses toîx , il 5«raît /dangefecm 
de décider ^'uù^laii -ou W^\ é]yNribA Ileât 
est contraire , parce' quelle» ii'est 5 pa^ ^cè^♦ 
forme à ce que nous pouvons en savoir. II 
aurait fallu wjet«r'ï^V>ptîque'aicr:N#^ï^^ 

les Polypes vdie fFfettiWejr , iarUdultifAicatftfè 
sans accoupietÀt^t d^s pufcef ôM ' de' B(cl¥iM^§| 
l'irritabilité ^ .H^Ktlér ; la' dëcôkipê^ 
Feau de la Çlace étaLavdlsief, parcfe ^ttb e«I 
feits étaieiicmpfi([>i^ ^P)é id«^à éPa(i9^«dniM$¥I 
sances reçues. 

• Ceti fiuts'ei':ïbës id^qs ^^^^^v^f?A^^àt« 
les sujets des'Cilis^te^ : de^ {thit^^^phts; ^èiot 
âes phjp^sicieM'^ belles; ^MqiJ@^]ktfâiillair«r 
fondées sur dei<p1tt«rrvatioii»tindt>vaises ; ^fajte^ 

«èfércmriieM rr ma''^ïktx§mSéS^y do- • trop' 
généraliaées ^ ^ùaM H s'agit 'de^faîts;. il nc% 
saurait y %v6î¥ d*àuttcs sujets dd'eônfefôvérse,^ 
et Ton If e^j^éar tes jiréVWii? f qU^i^ri ^èi*fecti6n-^ 
nant lart d'obsérvsn 

,Le^.dispute;s.uÇ;SontKpa^ utilité; ellei- 

(ouraissent roccasion d*approfondirfles suj^Mh 

Aa a 
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|légli^«s.5c-cit'*'fift. Sàkc ées découvertes 'qui 
auraieùt été |m>ti»(ccce,dang^etns perdues; 
fto m priéheryifjKÛt ikîn^i sèi^eiaont'de t'rrreur; 
t% te Y^tiMl^ir gi^erait « . «Kl r^rltgipsait toujours 
(jj^^meiit lie -scs'i-ntérétl'^ r.^i ^ -.. , 

« rlQAbf^Mnnitece p<Hirntbr£ 1^ Jl^ptifees 

4^% ;4^ ibPiinr)^ int^Mioi^U '- Hn^iss ^Hes sq 

pipprft .' !<le$; iln|>Utaris ^ ^dte^ tiuétent .i^s au^t 






On ne doit pas craindre îcs disputes rîgou* 
i;M^^^q|r^n|r^illç^ ^pbUf aëécpuvfil W\é^ 
94é ^IcfcpU&tMt (kf;CcmiiDA|b ^£( |»la»fe cgalç^ 
mcQtibvatldftWfripwti* ;?/ ' ^ tW'*»l* Y^^ 
pour ;Spi « : :t>tfit(t»vk nbuvtMicptobm. de £iv<^. 
riser sc>ob triijin^p^ JKjrvr^ joui^ç >^. sg .i^é^ 
j^iite •apr^$;;?a..beijeîlj!é4enSf ;;çip .Ç^ll^i«^^^* 
i^ igt vr^^ev^ir ^à 4'Ëurpp€q 1^> vîérit/ç .<jUe. ses 
adversaires* AV2^if^([:mi^-£<>i^ 4^^qd^ 
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Mais, pour disputer d'une manière utile 
àn^xiéaVis t(ilAVés'otitHifis. On tiYi^itgit4<^' 
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libelles 4. fctseipiei;mç(te.d^sinjur^# 4jvia»d 4^1 
s'occupe de lu ^éfea&e^d'^iti ^t ou 4'iM^ 
théorie^ Il faut présepter Us opinions et les 
faits qi^^a .fitt;^<)ue av^ç^u(e^.J|em^ -prouvées; 
autretnexi^ 90^ awwt l^it; 4t^ ,çf^m\>^ittf^ ^q« 
antagoniste ((j^sarmé^ ou 4e /Ç;ç^k)dfç^uH^ 44- 
iaitiSi -en lui ouat ses^ ^v^figns^ , Ç^^ 
ou se -gajcdçra bfcn dat^ribnex à so|i ^vcf- 
saicj» f ,ce qu'il ne pense pas. ; ; «fais on |)i»iit 
^er de se^^ pensées 4i^H^i^9U«^^^s iifna^^ 
ydii^e$ qui ; ef^ découlant , quoiqu'il ne kf \M: 
^as énopc4eSv .^ : - 
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Ceux (julj se , Refendent ^Ç ^9}Y^^ ^Xf^ ti;9<^- 
vp; mauvais, gu'pa.teujr mof^xç feQwei;fjm|ïît 
leurs erreurs; ^on^çooiî)At,AOVf .^p^^.Jji^ 
aiment la vérité, Je pjp_ cnçjjs ^*s qj*'flfl d^typ 
répondre aux peregruMiyt^ ej;.a«xinji^^ç,;» 
elles n'ont fi^çji de»Qoainiua>,Av.eG Jc.:^jpt 
qu'on a traité ; elles retombent toujours 
sur celui qui se les permet ; elles découvrent 
la faiblesse de ces jqciojens ; elles amusent unr 
moment ceux qui se soucient peu delà vé- 
rité , et elles inspirent de la pitié aux vrais 
philosophes ; mais il faut toujours en appelés 

A a 4 
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au jugement du public, qu'oa doit avok 
bien instruit^ et qui doit être plus juste , 
ptrce qu'il^ doit être ph» désintéressé. 

• 

On écarterait sûremenr toutes* les di^utcj» 
Ht Vùn^ s*occopak davantage* dfefe" définitions; 
qu^ôn ^'onnc aux choses qui* en' sont ïcs olr 
jets, et si Ton décrivait avec plus de fwio 
^oifité^ fcs circonstances des observations 
^u'on raconté ♦ dans ïc premier cas on Vcff- 
tendrait réciproquement; on donnerait âttt 
Mêf^s mo€s^ le^ o^èmeS acceptions , et foiii 
serait bientôt forcé de se réunir sur lés consé^ 
quences. Dans te second cas, oji remarq^ue- 
'îàît'bîtet^ Terrethr, parce qu\in' des obser- 
Vàtèdrs doit avoir Vu différemment, et Toù 

r 

connaîtrait îa diuscdb cette différence ; arôrs 
îl ne reste pîus qû^' réconimehcer TobscrVa- 
tîon , et i\ sera afsé rfè vdîr ce qu*cltc peut 
tvoïr ou n'avoir pas de vicieux. ' ' ^ 

. . ■ j .. ,, . . ; . .' ; . , ■ . i j , w »' •■ • 
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Examen des opinions par tobservatîon. 



ta * A 

La. vérité d^une observation. 9 <}uand il 
s'agit d^ua fait est Je rapporte quil doit y 
avoir entr^ le, ialt représenté .et le £ait .lîiî- 
snême : lor3qi3r }a çojiveiiançe lest entiière« 
la proposition qu'on }en tire.; est :vraic.» et si 
vérité diminue à mesure .qœ^ la convtfianck 
est .moins complète.; On iitte -sauraitwloj^ 
^aduer la justesse de la propositiony :qut 
pac le moyen» de l'observation sur laquelle 
on, Ta . formée j: ellevNlevient,. aussi la fnerre 
de :: touche des. théories, , . le rcreuset oài . se 
scorifiera .touit> ce qui e^t impiur.- Il arrive 
fpourtant>que)iocsqu'Qa:5e. laisae séduire par 
.tç;s:^restîg^sr de - Fé^loquence ;. lop I enltoiner par 
â'iespcit dc^ p^cti \: on rvbit isouvent comnie 
ceilx qu'oa appris pour ses maîtres ;: Descaité^ 
a eu longtten^jy':ma;lgr6: la riititure ,r wi^gGanid 
nombre de sectateurs. 
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Les mêmes causes qui ont produit une 
opinion fausse peuvent être redoutées par 
ceux qui la critiquent ; mais il serait rare de se 
tromper de la même manière; au moins les 
différences . qu'on trouve toujours semblables 
en observant ^ sortt une preuve que Terreur 
n'est pas imaginaire :. 5;çpen4ant les fiits rap- 
portés par des observateurs, justement ce- 
lèbites m sanraieAt être tviés ^ parce qu'on 
n'a pas pa par^nir à les voiir ; mille faits 
fiigarift tkt tiétr0i9ckt ; paâ Uil fait positif; 
fiarce que Asl 4naUadr6&se > Viifax^nùcm , la 
tiégtigciicede-quelqtie <xMadftian iléc^^saire à 
i'ohdtrvzïiori -pe&i^en^ eiii^êcb«r> ^on succès. 
J(^4feégati<Ais Tiluné >fouk dÎQ4>ser\^tîoïys n'a- 
«^ntiroAt pastef|epro<ii!câ0nJdDila«ête coupée 
«îix i liibaçons déccfiat^mt o^p -'Stp^iHanKaini ; 
ifc^Êin|t; «loiic Vadsuver'de la rîàlîté de Fer* 
Teur: soupçonnée par la répétition (&f$obsc«> 
vkîonji et ' cohiftléter i lav) ctémi)nKftration , 
tp^ûd ônieopïittt , ^n'«iOfievdi)tQs^'cause. Où 
iK^i pas! (déml^^s^é ' )cs ii^t^féis'^^c^'^iime if^- 
a}ue.iXver;^iitaDt^id'habi)eté ^IjlMl S^Hâi^satâ 
Hdans^.ttil^erMsi.uccasions/i «t 'Sur->tout ^ans 
^crp^Bstfamen ' tdss :OiK^\fatiaf|$f^^âiicroscopi> 
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. Boffito 'dît 1^ Icis vcd^j r ^fe8toaHqi»eS' ;s;» 
fertneai^âjs Tceili daitflarfiartîk miieilaginlf uit 
de; la liqimiif. -séminale ^ dans 6cs iilMaeoS) 
4}m /se xban^ebt f>eniiaiit VotsçtKratitixii./tliiM 
de!s êtces vivans. Leweidiocck s'avait janMp 
vu PC piiéfMMnèiie , ^ et SpftUaiwiiiîfA x'itt^ ^omme 
ltû.rCe-.cbroier a observié oqiae; kis petils.vesl 
ncxistnctk pas;daB^k8j^i»meaii:x4)ieh esnijrfil 
de la semence, lorsqu'ils sonoîedt des^vèiicsdc^ 
séminales ; ce qui prouve que les petits vers 
sont pofrtés . tUns > le$; rgrumj^miX'Vpiir rla^Y^^ic 
Bvaàt^ rtr.paf cpbféqj((i^nliri}ârilè <son;t d^ 
hr -itqtt^ur > séoittaleîildfsqb^eUe x^t idâtts k» 

db raanmil.'SpBilMfieaÀi) les à. rnsècnl^/obseryos 
daifarjM; (^ais^Miix jdéfépeM idis «Itmandi^e? 
iilâ(ei4>avaatl^ïils)i^6iiiTiét#; ^ çdotaoïcaVcS 

l^aJMj*'. 'lOY 3 î ■;'■' .iiiv^'i i'*|' ♦''"»'.'•!"*••.. J 
-Dnifîq.7. »i îO-:..;w.o il ouda^J'; i ;: . . -ri'; 
;f!Sf)iaUiuai3ini^.tciin|)at{d(tj/4lim jFQ^inkmi do 
Bifl^onwpil^r «oreyaitiqve i^ppe^dicedes^Veris 
^0rhB»(nN|to9|4i%d5tJpa|t vuei^leue^ :fTmis uao 



t>artie <fui leur tk étrangère;; il prouve qtre 
cet appendice est une queoe, parce cpx'il tn 
a la forme et le mouvement ; mais il avoue 
que> etftte ébsei^ation 'e$t trè&^ffictle k faire , 
tt' il inàiqnt les mo/ens de Peicéeuter : il 
montre comment' Bnffon a itértrompé par 
icm' microscope 'odmposé'^ et îl* finie en assit- 
tant' qu'il a .toujours va ces - iarniof aïeules 
ftveO' leurs <queues {^dant feur vie et aprèf 
leur mort: 4a nocipération produite ipar' rébol* 
Ikiptt v i^ 'gc:]^c ne détruisent ni Jeur 9tvw> 

tureifu leur forme; \ .(. viiv ;' 

. . ' • 

- Bi|ffon prérendaie'que les Vers spefmati-^ 
fue*s acquéctaèents i)niç>'^plu» grande vitesse 
êd vieittssatit , qo'H^ ehhngeâlem de-'fornies, 
€pfhs^4ie' cKyisfliiefrt^ que leur nombre* dttnr* 
lOVair, t]pB'il^^ivdlton£'7)eifd2mc pledett)^9fws; 
maîs^'SpalfcinstBns ^1 déoowcto t la. i cause * de 
eea ' es rebrs r fondées -^ < sîrr -^ une - éqa!voque« 
'BùiSow-jaitA^sj àiKnedcidesnnqissans'^idams la 
l'iqueur séminale qui pourrit pour les vers sper« 
matiques , et il attribue à ceux-ci les pbéno- 
triènes.. o(isërf>é86âan^lels^tmtr8SJ:;SpaiIâmpâm 
aitlénKintséhquqr^léi ovprs:^ spermtftîqucs fi^ 
lissaient dans ' Tij^r^nui bout de quelques heu<« 
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res» et que les animalcules globulaires^ 'etssint 
queues ne paraissaient que quelques jour» 
après dans la liqueur séminale; qu'on leud 
voyait rouler les cadavres des vers sperouN 
tiques au fond de la liqueur , et qu aprii 
cette génération, il en parut deux autresy 
entre lesquelles*» il vit plusieurs animalcules 
se partager. Il parait delà , que lorsque BufFoa 
dit que les vers spermatiqires sont privée de 
kurs queues ; il indique seulement une nodirf 
velle génération d'animalcules dans la liqueue 
séminale ; mais BufFon prévenu pour se9 
métamorphoses devait raconta l'histoire, desl 
vers spermatiques comme il a fait ; d'autant 
plus que les vers spermatiqi:les ne vivent 
que sept ou huit heures , et que leur his^^ 
toire» suivant ce naturaliste» doit durer iept 
ou huit jours. 

' • ■ ^ . ' 

Enfin , Spallanzani prouve que ces ani« 
malcules ne sauraient être les vers , puisque^ 
ceux-là semblent formés par des vésicules 
enveloppées dans une pellicule qui se dé- 
truit après la mort de Fanimat, par Tàttou* 
chement du vinaigte ou .de.Aurine : tandis 
que le corps et la queue des ve^S/^ermai* 
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tiqttes foraient un tout homogène , solide et 
cowpact, que le.yinaigrc, l'urine et 1 cbul* 
fitionne détruisent pas; outre cela les ani- 
nalcules dies. iofosions vivent daus la liqdeut 
séminales lcMrsqu*eite est corrompue» et les 
Yei& spermatiques y périssent dans le mo- 
ment oà ils y eatveot» 

' Cette logique sçrapuleqse ne laisse pas 
un seul point dé k que&tion sans Ttexamen 
particulier dont il avait besoin. L^observa« 
«on seule est ftiiqi lo flambeau qui cliasse 
les. ténèbres répandues sur les opinions , et 
qui dissipe ccUes que les opinions pourraient: 
répandre pen^aoc Vobctervation* J'ai choisi 
cet exemple entre mille autres ^ parce qu^l 
&itVoir que^leSrplus beaux génies peuvent 
être séduits par leur imagination ; quon 
peut se tromper en croyant voir la vérité, 
et qu'il est- tcès^facile d'attribuer à un seul 
être ce qui appartient i d^autres, lorsqu'ils 
^v«it ensemble;;E|ifia r l^examen de ces obser** 
vations m'a paru si bjen fait et si copcluanc; 
qu'il était diSici^le d'en trouver un autre qui 
pàt mieux servir de modètk dans les cas de 
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CHAPITRE XVII, , 

I 

t 

Les trnurs dt Poàservamn ne mnt pas. 

inviacièUs. 



mmmmmf 



i . 



Il faut l'avonief, M&m cmn qui ctfH fak dcf 
observations . oa écs expémoots, un peu 
nombreuses ^ se sont phs ou moina trompés a 
cette remarquée est de Fâtx Fonlaaa ^ qui ^ 
beaucoup observée,: et qui est ua gland ob^ 
stervateur; il k dit avec une fbuicfais^ qui 
étonne ; mais^ si un observaitctic aussi exerce 
est pénétré de cotte vérité, il bût en recon*» 
naître Tévidence pour le peuple des ob$ert 
vateurs. Oase trompe en observant; on se 
trompe «n écrivant ses obAcr^aitiaos ; en les 
répétant. Newton s't^ vtromf^é 4^ns $e$ ex* 
péfiences » lui y cjfal;jtm. aest |u^q«ic jamais 
trompé dans ses cal^l»m . n 
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est très-difficile ; on a contre soi to\il ce qui 
])eut aider, les instrumens qu^on imagine^ 
les sens qui les emploient , les objets qu'on 
étudie, les milieux au travers desquels on 
les apperçoit. On est forcé de diminuer 
finfluence des causes trompantes , quand on 
ne peut pas les vaincre , et il ny a pas un 
remède particulier pour chacune ; quelque* 
fois il £aat lutter contre tous ces obstacles 
réunis ; mais j'ai déjà montré que ces obs- 
tacles n'étaient pas insurhiontables- pour le 
génie et rattention. Cependant, comme on 
ne saurait trop se persuader les difficultés 
di'un art où l'on veut se distinguer: il est 
important de se rappeler souvent qu'elles 
assiègent celui qui l'exerce; mais comme il 
pourrait se rebuter, il importe de lui faire 
connaître l'influence des ressources qui lui 
restent. 

En observant un phénomène , ce qui se 
présente à l'observateur est sans doute dV 
bord asse2 clay:; mais^^ela ne suffit pas tou- 
jours pour le comprendre: on dépend d'une 
foule de causes, dont l'absence d'une seule 
l^ot hixe manquet l'explication de l'effet 

quott 



4o6 Essai sv% l'akt 

tux êtres de TUnive^s , ils en reçoivent lei 
impressions \ de sorte que lorsque nos sem 
ne seraient pas variables par leur nature , 
les observations varieraient par la variation 
des êtres observas. Les astronomes les plusi 
scrupuleux ont rarement fait deujç observa^ 
lions semblables qui lussent rigoureuseqiient 
]es mêmes. 

Si le même observateur réussit rarement 
^ observer le même objet de la même manière^ 
|i combien plus forte raison les observations 
faites par des observateurs différens seront- 
filles différentçs ? 

Le génie nécessaire pour observer naban^ 

donne pas l'observateur quand il veut éva* 

luer le prix des observations; il peutdistiQ* 

guer celles qui s'approchent le plus du vrai,, 

et apprécier les écarts qu'on peut faire. Cest 

ainsi qu'il calcule le degré de certitude deS; 

observations et la solidité des idées qi^elles 

produisent. Lambert qui avait ce génie • 

la heureusement appliqué à ce beau sujet 

dans sa Photométrie, et dans un oii.vrage 

destiné à montre^ l'applicatiom des maijlKéma* 
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fait pour considérer le sujet dé son étonne- 
ment : on cherche le merveilleux où il n est 
pas » et Ion se trompe pour le trouver. 
Ruysch vit des chrysalides dans quelques os , 
et sa surprise Tenipêcha d'en remarcjuer la 
cause. Âlbinus dans lé second volume de 
ses observations ahàtoîniques raconte qu'il 
observa ce phénomène y mais il ajoute 
qu'ayant mis des os revêtus de chair dans 
un endroit accessible aux mouches , elles y 
déposèrent des œufs , dont sortirent les vers 
qui fournirent l6s chrysalides; il observa 
thème que ces mouches laissèrent leurs 
dépouilles autouc des os, où il trouva les 
mêmes dépouilles observées dans leur voisi- 
nage, ce qui lui fit comprendre f que les 
mouches étaient les mêmes , et que les vers 
avaient pu parvenir dans les os par les 
canaux qui font communiquer le périoste 
avec la inoëllê , après que les vers les eurent 
rongés^ Âlbinus se servit de ces vers pour 
dépouiller les os, et il trouva toujours les 
chrysalides ou leurs étuis dans l'intérieur 
des os qu'ils avaient nettoyés* Ruysch 
employa ces vers au même usage, mais il 
àe sut pas voit ce^ que se$^;seni6i lui cuisaient 
observer. 



Puktiu'il est si &cile de se tromper, il 
serait nécessaire de déterminer les limités 
des erreurs soupçonnées s si Ton pouvaic 
soupçonner celles qu'on peut craindre, conn aï* 
tre leur influeçce sur l'observation , prévoit 
les circonstances qui les occasionnent, on 
obtiendrait des résultats plus sûrs. Les astfo« 
nomesf qut savent l'effet des réfractions , ont 
toujours soin de l'estimer , les physiciens qui 
ont remarqué l'action de la. chaleur sur le 
baromètre, se sont appliquera décpuvrirle$ 
différences que la chaleur produit sur la den< 
site de l'air, et se servent avantageusement 
de leurs découvertes dans leurs observations , 
pour les ramener à un point de vérité qu'elles 
n'auraient pas eu sans. cela. 

* » 

Le* observations vicieuses se répètent rare* 
ment de la mime manière ; on peut donc 
assurer ses observations en les répétant sou<> 
vent d'une manière semblable , parce qu'on 
aura des ' écarts en tous les sens ; alors en 
prenant un imilieu entr'elles, On se rappro- 
çhera d'autant plus, de «Istr vérité que le nom- 
bre des observations sera plus grand. Telle 
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est la méthode des astronomes dans les cas 
difficiles. 

Enfin 'il serait important de connaître la 
distance >où Ton serait de la vérité ; on 
apprjsndrait ainsi que l'observation n'est pas 
assez solide pour en tirer une conséquence 
rigoureuse j et Ton serait averti des eâbrts 
qu'il Élût £aire pour la perfectionner. . On 
s'endort lorsqu'on croit avoir bien observé, 
et Ton contemple son ouvrage avec une 
approbation qui de permet aucune crainte 
$ur ses succès et qui ne fournit aucun doute 
pour les étendre. 

Il serait bien curieux de rassembler les 
causes particulières des erreurs qui peuvent 
égarer dans les différens genres 4e recherches 
auxquelles on peut se livrer ; c*est aux 
maîtres de l'art de les décrire pour les objets 
auxquels ils se sont appliqués; tel est le service 
que Desaussure rend dans le XXIP. Jchapi« 
tre de l'agenda philosophique qui termine 
sçs sa vans voyages ;. il y prévient les erreurs 
de^^ voyageurs d'ans . les montagnes èùr les 
distances , Us positions , et les formes des 
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$ont pas grandes» les sens les jugent à peu« 
près nulles; et, lorsqu'elles sont ainsi aIteF« 
nativement en plus et en moins ^ elles, se 
compensent réciproquement Newton donne 
Texpiication dte cette limitation des loix par 
celle des masses , Princip» mat/tem. Ub. lUy 
prop. VI. Rien n'est plus nécessaire aux pro- 
grès de la pliysique , que de chercher les 
limites des erreurs possibles dans les obser- 
vations : cela seul peut faire rejeter ou ad- 
mettre , avet un 3egré connu de probabilité , 
les causes suggérées par l'imagination qui- 
devance presque toujours les leçons de ]ak 
nature. 

Enfin , si les dififérences positives sont sen* 
siblement plus grandes ou plus petites-que 
les différences négatives » alors il faudra, 
conclure que la loi reçue s'écarte du vrai 
dans les minuties, ou que ces différences 
sont produites par le défaut des in^trumeas« 
On peut, dans ce dernier cas.» remédier à 
cette inexactitude, en employant d^autres^ 
ihstrumens , ou en cherchailt les lim^ites dç 
ces erreurs; mais, quand elles sont très«pe^ 
titcs, on peid son temps et sa pfinç^ .U e$^. 
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))Iea plus sûr de prévenir ces négligences 
par une attention scrupqlçuse » puisqu'on 
diminue ainsi toutes- les erreurs dépendantes 
de l'observateur; au:lieu qu'il n'est pas tou« 
jours possible d'estimer les çrreurs les plus 
petites, 

Ces différences positives et négatives étant 
également possibles doivent être également 
fréquentes , quand oa répète souvent l'obser- 
vation : par conséquent toutes les fois que 
ces différences seront les mêmes des deux 
côtés, elles doivent naturellement se détruire» 
et Ton doit chercher , entre tous les termes 
qu'elles présentent, celui qui peut être re« 
gardé comme le terme moyen arithmétique ; 
maison prendra le terme moyen géométrie 
que, si Ton choisit, entre plusieurs erreurs^ 
celle qui approche le plus de la vérité de 
loutes; alors, si les erreurs ^u leurs quantités 
diffèrent peu entr'elles à cet ég^rd ; les deuaç 
term«s moyens seront les mênpies. - 

On prend quelquefois, le miliieu de cette 
manière entre deux quantités , dont Tune est 
inanifestcment plus grande ^ et l'autre plus 
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* 

Les faits qui npniLpu qtre.cicpliqjues soqt 
perceptibles . comme les. amres par les. sens; 
ilb laissent donc tQ^s^espéra^cç ,4e JLesiéclai- 
rer; la pesanteur dç Taii découverte, par 
ToriccUi , J»algré Thorreur. du vide qui 
contentait la, r4ison de tous Ic^ phy^ciens, 
apprend quç tous les phénomènçs ^e;xpiiqués 
par des mots qui n'ont aucun sens peuvent 
être expliquas une fQÎs p^r des expériences 
sans , repliçmeu . La xalciii^tion. des métaux 

"»■■.*■.«. • . i r. . i ' > • ■ I 

I 

qui tortufalt tous^ les cbiinistes depuis un 
grand nomorc d'années , pftOt trouver 1^ 
cause de Taugmentation du poids des oxi- 
des » montre qu'avec de la piitience et de 
Texactitude, le génie peut découvrir ce que 
rimaginatioB .ch^erchait vaii^ement à deviner. 
Les faits doac qui nous paraissent JnexpUca^ 
blés doivent perdre ce^ caractère donné $qu« 
vent par la paresse» et confirmé quelque- 
fois par le. défaut de talens» lorsqu'il se 
présente aux yeux de, l'observateur philosQ- 
phe. Il est yrai que lorsqu'on étudie l'homme 
et les diverses parties de , l'Univers « oa 
touche par- tout bientôt; les bornes de nos 
connaissances et l'on sent la difficulté de les 
reculer; mais oa sait aussi que ceux qui ont. 

6b 4 
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-eu le courage dé Fentreprcndre ont eu quel* 
«quefois ravàtttagt de les enlever. Les phé- 
'nôtnèhes qui restent dans les ténèbres peu* 
'vent avoir des parties qui sont înoins ohs- 

'icures que lès autres 9 et ils laissent 2»il moins 

■ 

^espérance de porter la lumière faible qu'on 
'ipperçoît'surtout' ce qui se trouve encore 
})rofondëment cacbé. l:e^ faits qui semblent 
i$o\és et *qù*o'n ne peut Rattacher à rien 
doivent irriter Tëmufatîonj pourquoi» seraient* 
•ils plus invfncibles'^qiJe' débx atfoii est par- 
Tenu à dévcgfçr'f ' - »' . 

Les observatîoni^ ij|ui se bornent à la 
description' 'dès obîfcts , 'i ce- le* d^s organes 
et de leur 'jeu*, "tJfbtaektent dfek i^ùèccs assurés 
Il ceux qui y portent Tattendon et Tappli- 
'cation nécessaires j oh avait éru être arrivé 
aux bornes de nos connaissances anatoiniques 
sur les vaisseaux du corps »' et Ton n'imagî^ 
ïiait guères la belle description que Masca- 
gni a faite des vaisseaux lymphatiques ; on 
ne se doutait pis des d^cbuVertts fmportan- 
tts de' Scarpa sur Torgane de IVuïe-que l'on 
croyait bien connu. - : 



Il est vrâî qu*îl y a'tiiie toule d« &rs t^ 
Ton ne sauiTâif avoir les mérites espérances, 
parce que les objets qu'on étudie ne Koiit 
•pas également sbus les ^éns,' cbtttracr la 
nurritioh et ' le développement dei ànîittitfx 
et des plantes; mais s'ils' semblent d*àbôtd 

■ - ■ • • 

inabordables » on né peut nier que les prb-» 
grès actuels de la physique et de la èhriiîie. 
ne soient Taurofe du jour qui les éclairera. 

Enfin , quand on rencontré dék faife fé- 
fractaîre« à tous lésciForts, il feùt les ^jgn^- 
,-îer pour y fixer tous «lès yeux'; ée"^ sera 
une invitatioii faite au génie j^otfr les essayer; 
mais en convenant de 'rinuëlîli^ die' ses fé- 
chercKes, on doit décrire le IPait avec les 
circonstances qu'on à remiàïquéifs / îhrfiquér 
les routes qu'on a suivies vainement, et 
abandonner à des niains plus heureuses c^ 
qu on a cherché inutilement à découvrir. 
On lit avec le plus grand intérêt tout ce 
que Duhamel a pensé et exécuté pour dé* 
couvrir les causes qui dirigent toujours la 
plumule des graines vers le ciel et leurs radi- 
cules vers la terre ; en vain il contraria cette 
tçadance par tqutes les positions f en vaia 
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il la dérangea lorsqu'elle était déjà déter- 
fuinée; en vain il plaça les graines à l'obs- 
curité ^ à la lumière » à diver$es profondeurs 
dans la terre, dans un milieu sec et humide, 
dans une atmosphère supérieure, froide ou 
chaude , tandis que Tinférieure était , à cet 
.é^rd / dans une situation différente ; rien 
ne put changer Tobstination de leur direc< 
tion , et il ne se présenta rien qui put 
l'aider dans l'explication de ce pKénomène. Il 
y a mille faits aussi curieux qui sont aussi 
ignorés, mais il n'y a aucune des sciences 
physiques quji, ep présente un nombre aussi 
grand que l^ météorologiç, qu'on a le mal- 
beur de croira si perfectionnée , et qui me 
semble encore au moins au berceau pour 
l'explication des phénomènes dont elle 
«'occupf . 
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CHAPITRE XIX. 

• ■ ■ > 

Des moyens (Testimer la crédibilité 
des observations* 



On né saurait tout observer par ses sensj 
on est ainsi plus ou moins forcé dé se 
confier aux observations des autres ; il serait 
donc important d'estimer leurs observations, 
afin de proportionner sa confiance à leur 
solidité, et' de déterminer ainsi Tusage qu'on 
en doit faire. 

Le raisonnement distih^é d'àb6M lès 
faits qui raféritent d*être cru^ de ceux qu*on 
voudrait introduire dans la ïjatiire; leur ana- 
logie avec ceux qu'on coiinaît' forme une 
grande probabilité en leur faveur , parce 
que la nature est pour l'ordinaire uniforme 
dans ses procédés. Spallanzaiii avait montré 
que les infusions se remplissaient d'animal- 
cules très-petits, après avoir supporté urte 

r ..... 
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chaleur de 80' dans des vaisseaux hcrmétî- 
quement clos, ce qui lui fit conclure que 
leurs germes supportent cette chaleur ; mais 
ce fait extraordinaire n'est pas unique: 
puisque le même observateur trouvait que 
le bled germait après avoir subi 'une cha- 
leur plus forte de io' qiie celle de Teau 
bouillante ; il vit des œufs de grenouilles 
éclore après avoir éprouvé une chaleur de 
47'', et Son nerat. apprend dans ses voyages 
qu'il y a des poissons yiyans dans les eaux 
thermales de Tisle de lyuçpu » quoique leur 
chaleur s élève à 69/. 

. Jl est cependant possiblQ^ <]^*u^ f^ît soit 
vrai, quoiqu'il soit sans analogtç^avcc les 
faits observés; tels furent les polypes, lors- 
que Trembley les tir^ de. Jlobsçmité où ils 
vivaient depuis la création; iqejiepdant on 
peut rejeter, foipjpp; f4ux, o^ p^i^t^t rçooime 
équivoques,, tous les^ . fait3 directement con- 
trairçs à d'autres faits dont la certitude se- 
r^it démontrée » sur-tout si ceux-ci sont nom- 
breux,; parce que la nature, toujours har- 
monique, ne saprait renfermer des faits dont 
l'existence anéantirait celle des faits qu'on a 
observés. 
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Il en sera presque de même pout les 

« 

ôbservatiobs contraires à des vérités géilé- 
raies bien démontrées ; comme celles-ci sont 
fondées syr des faits, elles ne sauraient être 
anéanties par des faits nouveaux , sans dé- 
truire les faits qui établissent les vérités con- 
tredites ; il est pourtant plus probable qu^m 
seul observateur se trompe sur un fait 
que plusieurs observateurs se trompent 
sur les faits qui servent de fondement à 
la vérité menacée. Trembley avait prouvé 
que le polype était un tube animalisé, formé 
par de petits grains qu'il avait étudiés avec 
coin sans les connaître. Quoique le polype 
soit un animal extraordinaire , il a néan- 
rûoins des rapports avec les autres animaux 
qui ne rendent point son existence disso- 
nante dans leur règne ; mais Rome de l'Isle 
3e trompa quand il imagina que le polype 
était tine ruche de petits polypes qui se 
manisfestaienit dans certaines circonstances ; 
l'observation ne permettait pas de le voir, 
et c'était un fait que l'analogie ne permettait 
pas de soupçonner. Les animaux portent 
leurs petits- pendant un temps déterminé ^ 
au lieu qxic ' M ' fiblype aurait été couvert 
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de petits dès sa naissance , les bras du po* 
lype auraient été une portion de la ruche, 
puis qu*un fragment de bras donne le jour 
à un polype entier. 

Je ne parle pourtant ici que des vérités 
:f{3puyées sur des observations bien faites, 
et limitées par des faits bien apperçus ; au- 
trement cette règle étoufferait toutes les dé- 
couvertes. On doit sans doute s attendre |i 
trouver dans la nature des faits de toute es^ 
pèce , mais on ne peut en imaginer qui soient 
contradictoires entr^eux, ou avec les lois 
générales solidement établies. Il peut y en 
avoir qui ne se ressemblent pas , mais ils 
ne sauraient être manifestement contraires. 
La génération des pucerons sans accouple* 
mens , les chauves-souris aveugles disant 
dans cet état tout ce quelles disaient avec 
leurs yeux, prouvent les bornes de nos con- 
naissances et l'impossibilité de déterminer 
h latitude des lois générales. 

Les faits rapportés sur des oui dire, doi- 
vent être rejetés sans exception , quand on 
ne les a pas observés ; celui qui les rapporte > 



et celui qu'on cite peuVent également lés 
nier, s'excuser, ou s'accuser réciproque- 
ment de l'erreur qu'on leur attribue; mais 
s'il importe de vérifier leur existence, îl ne 
faut rien négliger pour Tétalblir ou la détruirej 
On avait dit que l'eau versée' sur le verre 
fondu dans les creusets y rougissait , et qu'elle 
y roulait comme le mercure sur une table, 
sans causer aucune détonation; cette obser- 
vation plus ou moins mise en doute , a été 
vérifiée par Spallanzanî, et Ton se refusait 
à son évidence parce que les verriers seuls 
l'avaient racontée. 

Les faits rapportés par des auteurs suspects 
doivent être regardés comme douteux malgré 
leur vraisemblance. On ne peut pas les nier 
avant d'avoir démontré leur fausseté , mais 
on ne peut s'en servir qu'après leur vérifi* 
cation. La maladresse^ les préjugés , la mau- 
vaise foi des observateurs peuvent les avoir 
trompés dans le cas présent , comme dans 
ceux où l'on sait sûrement qu'ils ont mal 
observé. 

r . 

9 

On ne peut pas mieux ajouter $aî \ de^ 

/ 
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observations qui donneraient lieu à des 
dpptes fondés, relativement à Texactitude 
dç Tpbservateur , ou à la bonté de ses 
moyens; la confiance qu'on peut avoir ea 
lui repose sur les idées quon a de ses ta< 
lens , de son amour pour la vérité , de ses 
soins » et de soa habileté pour la découvrir. 

Tous les faits qui servent de bases à une 
théorie méritent sans doute Texamen le plus 
scrupuleux ; mais les faits extraordinaires exi- 
gent sur-tout ua redoublement d'attention. 
On ne peut les nier, quand ils. ne renfer* 
ment rien de contradictoire ^ parce qu'on 
ignore |es bornes de la nature dans ses pro* 
ductions » maisr on ne peut être sûr de leur 
existence, que lorsque l'observation l'a ma- 
nifestée fréquemment et sans équivoques; 
aussi ceux qui publient leurs observations 
dpivent , comme Trembley dans ses Mé- 
moires > multiplier les moyens qui mettent 
les faits sous les sens , et ceux qui veulent 
les employer doivent être scrupuleux dans 
l'examen des preuves qui établissent leur 
vérité. C'est ainsi que Spallanzani démontre 
la. réalité de la reproduction des têtes cou- 
pées 






pées aux limaçons ^ en faisant voir cette tête 
coupée ; en prouvant qu elle était réellement 
coupée par la dissection qu'il en a faite , et 
en la représentant easuite après sa reproduc* 
tion , quand elle avait été coupée dans cer« 
taines limites ^ parce que le limaçon avait alors 
acquis des yeux « une bouche dont il faisaic 
usage > avec tous les organes que montrait la 
tête séparée de son corps. Enfin, cette repro- 
duction devint plus certaine quand on eut va 
les vers de terre reprendre leurs têtes et Um$ 
queues coupées, les salamandres recouvrer la 
queue et les pattes qu^on leur enlève ; enfin f 
les hachures du polype produire dés polypes 
entiers. 

\ 

L'amour du mqrveilleux trompe souvent 
les sens;: l'imagination trompée tient souvent 
lieu de l'ouiie ^ de la vue , du goût , de To- 
dorât et du tact; c^est ainsi que quelques 
médecins out cru, que diverses drogues pas* 
saient avec le fluide électrique dans le corps 
des mahd.çs élecirisés : c'est ainsi qu'on a cru 
voir aux- baquets magnétiques mille phéno- 
mènes attribués au prétendu magnétisme àni- 
inal ; :niai$ quand on a eu tranquillisé- Tima- 
Tome L Ce 
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ginatlon pnr le sitenëe des sens , tous tel 
phénomènes de cette cause imaginaire ont 
disparu , comme on peut le voir dans le beau 
Mémoire des Commissaîtes de l'Académie 
des Sciences de P^nris , aommés pour examiner 
ces effets singuliers. En fermant lés yeux des 
hommes, mis en expérience 9 'les simagrées 
dci jongleurs magnétiques ne produisaient 
plus aucun effet, et comme tous les phéno- 
mènes des magnérisés pouvaient sVxpiiqucr 
par Timpressibn de Timaginatibn 9 la plupart 
de ceux qui éprouvaient leurs convulsions 
étaient aussi plus ou moins faibles du mala- 
des; de sorte que^ comme ils avaient tous des 
nerfs très-mobiles , et une imagination plus 
ou moins exaltée , on pouvait trouver dans 
ces données les causes de ce phénomène » 
qu'on se plaisait à croire inconcevable, malgré 
ranâlogie des causes sensibles propres^ le pro- 
duire ; le magnétisme animal perdait au moins 
sa force sur les personnes endormies. 

A 

Les faits ordinaires , racontés par des ob- 
servateurs distingués , peuvent être mis. en 
doute quand on manque de raisoM> solides 
pour éublir leur existence. HatOrf y Aeauduzt 



Hë sont trompés quand ils ont cru voir 
raccoUpletDcnt de U reine -abeille dans la 
hiche Ou dans des poudriers 

On pfeiit c6pétidant croire la vérité d'une 
bbservatiôn ripctée souvent par un observa- 
teur <;1cacti attentifs sincère et inacontée avec 
détail ; la ctédibilicé de Tobservatich sera 
ptopprtionneUc k Thabileté tt k là véracité 
de robservateiih On peut toujours se con« 
fier à celui qui ainié plus la vérité , qu'Uti 
système i et qui joint att^ qualités du cœUf 
nécessaires pour être cru , celles de l'esprit 
cjui sont indispensaTbIê*ï pour bien observer. 
Tels sbrit le$ Reaumur , Duhamel j Haller , 
Trembley, Bontiet, Spallanzan'u Desaussure, 
tels seront toujours comme eux les sincères 
amis de là vérité* 

Enfih les fait$. seront d'autant plus crôya* 
blés , qu'ils auront été plus souvent observée 
datîs un plus grand nombre de circonstan- 
ces, et par un plus grand nombre . d'obser- 
vateurs; que les moyens employés dans 
leurs observations auront été meilleurs, et 
qu'ils auront Une analogie plus grande avec 

Ce z 
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vaît observer la ruche avec soin , on pou- 
vait être sûr que les mâles en étaient exclus ^ 
néanmoins la reine pondit des œufs féconds 
dans des cellules d'ouvrières. Il répéta cette 
observation en tenant ses abeilles prison- 
nières , et au bout dé Iquatre jours il eut 
des petits vers. 

Hatorf croyait la reine féconde par elle- 
même , parce qu'une reine vierge enfermée 
sans mâles dans une ruche avait eu des 
œufs féconds ; mais il ne dit pas qu'il eut 
empêché l'entrée des faux bourdons et d^s 
petits mâles. Huber répéta cette observation 
après s'être assuré qu'il n'y avait point de 
mâles dans la ruche, et avoir fabriqué un 
couloir qui laissait passer les abeilles ou- 
vrières en fermant l'entrée aux mâles; au 
bout de trente jours la reine avait le ventre 
aussi effilé que lorsqu'elle était entrée dans 
la ruchç. 

Pour s'approcher davantage de la ques- 
tion , Huber choisit des reines y au moment 
de leur naissance; il en mit une dans une 
ruche , d'où il avait Êiit sortir tous les mâles i 
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il y pratiqua une ouverture , où les ouvrières 
passaient librement : mais où les reines ne 
pouvaient entrer;, il laissa dans une autre 
ruche tous les faux bourdons qui y étaieot, 
il y en mit d'autres avec une reine vierge, 
mais au bout de trente jours les reines fu^ 
rent stériles. 

Si donc les reines sont stériles dans un 
serrail de mâles, quand elles ne peuvent 
sortir ; elles doivent être fécondées quand 
elles sortent ; mais si cela se passait 
ainsi > comme les mâles sortent au milieu 
du jour, les reines devaient en être uis- 
truites : Huber épie aussi ce moment , et il* 
parvient à voir une reine fécondée ; elfe en 
avait au moins conservé les preuves évident 
tes , puisqu'il lui trouva les parties de la 
génération du mâle, quelque tems après la 
copulation; elle les arracha même bientôt avec 
ses pattes de derrière , et elle prouva deux jours 
après , qu'on ne s'était pas trompé , puisque 
son ventre s'était gonflé ^ et qu'elle avait 
J)ondu plus de cent œufs qui furent féconds. 

Il me §emble bien étonnant p. qu'oir a'ait 
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pas pensé plutôt à ce moyen de fécondation ,' 
quand on savait que les demoiselles et d'autres 
insectes se fécondent dans l'air ; mais on est 
tellement accoutumé à ne chercher que ce 
qui est le plus ordinaire , qu'on ne s'avise 
pas d'abord de soupçonner ce qui est pour* 
tant dans l'ordre de la nature , parce que 
cet ordre n'est pas le plus généralement 
observé. 



Fin du premier volume. 



